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D'ANNE DE BRETAGNE 


LIVRE TROISIEME. 


CHAPITRE PREMIER 


“Proteëlion accordée par cAnne de Bretagne aux fciences, 
aux lettres Ÿ* aux arts. — Poètes français ou latins, 
fevants * artifte: encouragés par cette reine. — Tra- 
aux qu'elle fait faire aux artifles ramenés d'Italie par 
Charles VIT. — Le feulpteur breton Michel Colomb. — 
Jean Bourdichon, peintre en titre d'office. — Jean Per- 
réal, dit Jean de Paris. — Tableaux de fainteté &> por- 
traits peints réunis per Anne de Bretagne. — Son ca- 
biner, fa galerie de bijoux & de curiofités. 


AI dit précédemment que la reine- 
duchefle avait été élevée avec le 
plus grand foin, & que fa gouver- 
nante, Françoife de Dinant, avait 
pouffé la recherche jufqu'a la faire 
inftruire dans les deux langues grecque & 
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6 ANNE DE BRETAGNE. 

latine. IL ne faut pas en être trop furpris : 
à l'époque où naquit Anne de Bretagne , 
la Renaïffance était déjà floriffante dans les 
cours des principaux Etats de l'Europe. La cour 
tenue à Nantes par le duc de Bretagne Fran- 
çois IT n’y était pas reftée étrangère. Fran- 
çois II lui-même aima les lettres (1), encoura- 
gea les arts & les arüiftes. Sa fille, en fe mon- 
trant libérale à cet égard, ne fit donc que fuivre 
l'exemple qui lui avait été donné par fon père. 
Dès le mois de novembre 148$, à peine âgée 
de neufans, elle avait pu aflifter à la repréfen- 
tation des farces que trois compagnons des Gal- 
lands fans foucy donnaient à Nantes devant le 
duc François 11 (2). Nous verrons plus loin 


(1) Guillaume Fichet, auteur d'une Rhétorique latine, 
connue principalement comme étant le premier livre 
imprimé à Paris, avait coutume d’adreffer une lettre 
auxperfonnagesilluftres auxquelsilenvoyait fon livre. 
Une de ces lettres eft écrite à FrançoisIl. Voyez t. IV, 
p.28, des Livres imprimés fur vélin de la bibliothèque 
du Roy (par Van Praet); Paris 1828, in-8°. 

@) A trois compagnons nommés les Gallans fans 
fousy, pour avoir joué une farce devant le duc. (Comp 
tes de Gilly Thomas, &c.— Lobineau, Hiff. de Breta- 
gnet. IL, col. 1470.) 
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LIV. HI, CHap. 1 7 
qu'elle protégea & récompenfa, d'une manière 
toute fpéciale, les aéteurs qui appartenaient à 
certe fociéré. Ainfi dirigée dès l'enfance , ma- 
rite avec Charles VIIL, qui, grâce aux confeils 
de fa fœur Anne de Beaujeu, fe montra toute 
fa vie amateur zélé des lettres & des arts, Anne 
de Bretagne ne pouvait manquer de leur accor- 
der f proteétion & de confacrer à ceux qui les 
culvaient, une parüe de fes richefes. Il faut 
dire auffi que les confeils qu'elle avait reçus, Les 
exemples qu'elle avait eus fous les yeux s'adref- 
faient à un efprit élevé, d'une grande finefe, à 
un cœur noble & généreux. Dés qu'elle fut 
parvenue au trône, Anne de Bretagne s'en- 
toura de favants, de lertrés, d'artiftes & d'ou- 
vriers habiles, afin de pouvoir mettre chaque 
jour à contribution leur fcience, leur talent 
où leur induftrie. Plufieurs d’entre eux faifaient 
partie de fa maifon : Fean SMefchinor fur un de 
fes maîtres d'hôtel; poète français des plus 
médiocres, à vrai dire, il était né en Bretagne, 
avait fervi le duc François II, & même le pré- 
déceffeur de ce prince. La reine honorait en lui 
un vieux ferviteur ; elle avait placé fon fils, 
Gilles Mefchinor, parmi fes pages. Devenu en- 
fans d'honneur, Mefchinot recevait, au mois de 
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8 ANNE DE BRETAGNE. 
juillet 1498, vingt-cinq livres tournois pour 
s’entretenir au fervice de fa maîtreffe (1). 

Fean Definarers , plus conru fous le nom de 
Fean Maror, fat aufli valet de chambre de la 
reine-ducheffe ; il prenait le titre de poère de la 
magnanime cdnne de Bretagne. Il eut pour fils, 
comme on fait, Clémenr Maror. Lui-même cul- 
tiva, non fans fuccès, la poéfie ; il chanta les 
expéditions d'Italie, principalement la révolte 
& la foumiflion de Gênes, dédia fon œuvre à 
fa fouveraine, qui fe montra généreufe à fon 
égard. Reconnaïfflant de fes bienfaits, Jean 
Maroc ne ceffa d'exalrer les vertus & la libéra- 
lité d'Anne de Bretagne ; il confacra tout un 
poème à célébrer fa convalefcence, après la 
grande maladie qu'elle fit en 1$12 (2). 

Vers ce temps-là fut admis parmi les écrivains 
qui vivaient à la cour, au château de Blois, 
TFean Le Maire de Belges, connu par fon livre 
fingulier qui a pour titre : [luftrarions des Gaules 
€ fingularirés de Troyes (3). Ce fur Jean Perréal, 


(1) Voir mes Appendices, n° 2, Extrait des Comptes, 
$ 11, n° 2, Officiers & férviteurs de la reine. 

(2) Voir plus loin, livre V, chapitre 38, Maladies 
d'Anne de Bretagne. 

(3) VoirBrunet, Manuel du Libraire, 4° éd.t. III, p. 88. 
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de Paris, valet de chambre, peintre en titre 
d'office de Louis X1L, qui le préfenta à la reine, 
& fit valoir près d'elle fes écrits (1). Au com- 
mencement du fecond & du troifième livre de 
fes Iluftrarions, Jean Le Maire, qui avait été 
d'abord attaché à Marguerite d'Autriche, prend 
le titre de fecréraire indiciaire, ou hifloriographe 
de très-haure € très-excellente princefe Madame 
Anne de Breragne. I était à la cour en 1$12, 
lors de la grande maladie de cette reine, puif- 
quil date des jardins de Blois le poème dans 
lequel il célèbre fa convalefcence (2). 

D'autres écrivains d'un certain mérite étaient 
encore attachés à la perfonne d'Anne de Bre- 
tagne: le chroniqueur-poète André de Lavigne, 
à qui l'on doit différentes pièces en vers fur les 
expéditions d'Italie (3), était fon Secrétaire ; 


(1) Recherches fur la vie © les écrits de Jean Le Maire, 
par M. l'abbé Sallier, membre de l'Académie des Inf 
criptions, t. XIIL, p. $93, in-4°. 

@) Voir plus loin, chap. V, Maladies d'Anne de Bre- 
tagne. 

(3) Les Ballades de Brayt commun fur Les alliances des 
Roys, Princes > Provinces : avec le tremblement de Ve 
nife, &c.— Le Libelle des cing villes d'Italie contre Ve- 
nife, &e. (Voyez Brunet, Manuel du Libraire, t. LL, 
p.64) 
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plufieurs lettres de la reine font écrites & contre- 
fignées par lui. Anne de Bretagne avait, comme 
confeffeur & prédicateur ordinaire, cAnroine Du- 
four, qui ft pour elle une traduétion de la Bible 
en français, & compofa une hiftoire des dames 
illuftres dont j'aurai l'occafion de parler plus 
loin. Elle avait encore à fes gages des favants, 
des littérateurs italiens, entre autres, David 
d'Iralie, géomètre, Conri, dit Quinçano ou Quin- 
rianus, qui offrit à la reine, en 1f14, un exem- 
plaire fur vélin de fon poème latin fur la ville 
de Paris. Quingano compofa une élégie fur la 
mort d'Anne de Bretagne, fuivie d’un recueil 
d’épitaphes à fa louange (2). Enfin le poère 
latin Fauflus cAndrelinus , natif de For, qui, 
après avoir été couronné à Rome, vint à l'Uni- 
verfité de Paris, profeffer les belles-lettres 8 


G)Appendices, n° 2, Extrait des Comptes, $ Ill, Sa 
vants, littérateurs. 

(2) J. fr. Quintiani Stoæ Brixiani poetæ facundiffimi 
de celeberrimæ Parhifiorum urbis laudibus fylva cui 
titulus Cleopolis, cum privilegio, 1514, in-4°. (Voir 
Catalogue des livres imprimés fur vélin de la bibliothèque 
du Roy, &c. t. IV, p. 112.) — J. fr. Quintiani Stoe, 
poete facundiffini, in invidtiffimæ Reginæ Gallorum 
Annæ Immaturum fatum elegia cui titulus Threnos. 
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les mathématiques (1), fut un des fecrétaires 
de la reine-ducheffe. 

Anne de Bretagne aimait & encourageait 
les artiftes dans tous les genres ; les fcribes, les 
enlumineurs & les peintres les plus habiles fu- 
rent employés par elle, les uns à l'exécution de 
manufcrits contenant diverfes matières, les au- 
tres à des tableaux & à des portraits, pour lef- 
quels elle avait une véritable pañfion. Il eft 
facile de juger de l'importance & du nombre 
des objers qu'elle fi faire en ce genre, en par- 
courant Les regiftres de l'Argenterie royale pen- 
dant les années de fon double règne. 

Le 16 décembre 1492, François Roberrer, 
fecrétaire de Madame de Bourbon, Anne de 
Beaujeu, un des hommes les plus fpirituels & 
les plus polis de la cour, recevait trente-cinq li- 
vres cournois pour avoir fourni des patrons de 
chaînes & de bagues (2) ; ces chaînes devaient 
être diftribuées aux dames & aux filles d'hon- 
neur que la reine croyait dignes de porter l’or- 


(1) Voyez au chapitre fuivant l'indication de plu- 
fieurs épîtres latines compofées par Fauftus Andre- 
linus pour Anne de Bretagne. 

(2) Voir mes Appendices n° 2, Extrait des Comptes, 
SI, n° 2, Offciers-feruiteurs, &c. 
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dre de la Cordelière qu'elle avait fondé. Ce 
ordre confiftait dans une plaque d'or affez large 
nommée gorgery, fufpendue au cou, formée 
d'une double lettre entrelacée , émaillée rouge 
& blanc. Chaque lettre était entourée d'une 
cordelière émaillée noir & cifelée(kamoifé)(1). 
La plaque deftinée à la reine était formée de 
trente-deux doubles AA romains ; une autre 
quife compofait de doubles SS& de doubles ZZ, 
appartenait à Mademoifelle de Montforcau (2). 
La méme année, fean Barbedor, joaillier de 
Paris, vendait à la reine un camaïeu divifé en 
trois compartiments : dans le premier était 
peinte la figure de la Vierge; dans le fecond, 
celle de faint Michcl; dans le troifième, la 
face du roi Louis, dernier décédé, c'eft-à- 
dire de Louis XI. Au deffus on voyait un pé- 
lican garni de plufieurs rubis & environné du 
cordon de Saint-Michel (3). Ce bijou précieux, 
deftiné à Charles VIII, lui avait été offert par 
fa femme au mois de janvier 1492, premier jour 


(1) Voir Ducange, Glofäaire, au mot Camocatas. 

(2) Voir mes Appendices n° 2, Extrait des Comptes, 
SL, ch. III, Orfévrerie, Diamants, Bijoux. 

(3) Idem. 
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de l'an qui fuivit leur mariage. Amoul de Vi- 
viers, orfèvre de la ducheffe de Bourbon, un 
des plus habiles ouvriers de ce temps, avait été 
chargé de fournir une chaîne d'or ronde, torfe, 
faite de tuyaux à jour unis par un fil d'or bruni 
& cifelé (1). Au jour, de l'an de certe même an- 
née, Tehan Lefèvre, Tehan Dol, Baudichon Du- 
hamel, Anroïne Bouter, tous quatre fes tapiffiers, 
recevaient trois écus d'or, des draps de laine 
& des fourrures, en récompenfe des fervices 
qu'ils avaient rendus, & pour avoir exécuté 
quelques-unes de ces belles pièces à hifloires 
dont le château d'Amboife était orné. Un dé- 
tail emprunté aux comptes de l'ameublement 
de ce château nous fait connaître combien les 
upifferies de tour genre y étaient nombreufes : 
pendant le mois d'octobre de l'année 1494, le 
duc & la ducheffe de Bourbon étant venus faire 
une vifite au roi, les deux grandes cours du 
château furent rendues de ces tapifferies ; il ne 
fallut pas moins de quatre milliers de crochets 
pour les fufpendre. Ce devait être un fpeétacle 
curieux que l'expofition de toutes ces tapifferies, 


(1) Voir mes Appendices, n° 2, Extrait des Comptes. 
SU, ch. III, Orfèvrerie, ‘Diamants, Bijoux. 
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14 ANNE DE BRETAGNE. 

fur lefquelles étaient repréfentés non feulement 
des traits d'hifloire fainte, mais encore Les héros 
célèbres des romans de chevalerie, & même 
quelques faits de l’hiftoire contemporaine. On 
. y voyait les travaux d'Hercule , le fiége de Troyes, 
la deftruétion de Férufalem , le roman de la Rofe, 
l'hifoire des Sibylles, de Moife, de Nabuchodo- 
nofer, de fonathas, le triomphe des neuf preux. 
On y voyait auffi, divifée en neuf pièces, la ba- 
taille de Formigny, livrée en 1450, dans la- 
quelle Charles VIT triompha des Anglais (1). 
Anne de Bretagne honora d'une protection 
très-efficace les fculpteurs, les peintes, les 
enlumineurs, français ou italiens , qui furent 
nombreux à La cour, fous Charles VIIT & 
Louis XII. Charles VIIT, après l'expédition de 
Naples, ramena d'Italie des artifles habiles en 
plufieurs genres, auxquels il payait penñon. Il 
y avaicdes architeétes, des fculpteurs, des pein- 
tres, des enlumineurs, des orfèvres, des ftuca- 
teurs, des ouvriers en bois, des tailleurs, des 
brodeurs, des jardiniers. Quelques-uns font 
reftés célèbres, tels que Fean Foconde, devifeur 


() Voir mes Appendices, n° 2, Extrait des Comptes, 
SA, ch. LI, Tapifféries. 
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de bätimerus, Dominic de Courronne, faifeur de 
choffeaux. Le premier a conftruit Le pont Notre- 
Dame, le fecond l'Hôtel-de-Ville, à Paris; 
parmi les peintres, mellire Guido Mayzoni Pa- 
ganino, & auffi Modanino, parce qu'il était de 
Modène, a été fait chevalier par Charles VII : 
il eft auteur du tombeau de ce roi (1). 

Anne de Bretagne employa ces artiftes, que 
Charles VIIT avait établis à Tours, d'où on les 
appelait pour exécuter les œuvres de toutes 
fortes qui leur étaient demandées. En 1496, un 
d'entre eux, fans doute le chevalier Guido, ornait 
de peintures le parement du lit de la reine (2). 


(1) Etat des gages des ouvriers italiens employés par 
Charks VIII ; publié d'après un manuferit de la Bi- 
bliothèque nationale , communiqué et annoté par 
M. Anatole de Montaiglon. — Archives de l'Art fran- 
jai, &c. 1851-1852, © L. p, 94. — Le commentaire 
joint à cette pièce importante par M. de Montaiglon 
eft des plus intéreffants. 

(2) Voici l'article entier, qui renferme undétailrech- 
nique affez curieux : « À Jehan Garnier fellier, de- 
mourant au dit Tours, la fomme de quatre livres, 
quinze fols tournois, à luÿ ordonnée pour ung grant 
cuir de bueuf blanc paffé par alung de glaz, par lui 
baillé & livré à ung paintre que le Roy avoit faiét venir 
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Un des plus grands fculpteurs français de la Re- 
naïffance, Michel Colomb, était né en Bretagne, 
à Saint-Pol-de-Léon, vers l'an 1460. Encouragé 
dans fa jeunefle par François II & fa fille, il 
travailla pour Louis XI, Charles VIII & plu- 
fieurs autres fouverains de l'Europe. En 107, 
Anne de Bretagne le chargea de fculpter les 
figures qui ornent le tombeau qu'elle fit élever 
à fon père & à fa mère, qu’on admire en- 
core aujourd'hui à Nantes, dans l'églife cathé- 
drale (1). 


d'Itallie, au quel la dicte dame à fait faire & paindre le 
parement de fon lit, &c. » 

(1) Voyez, dans les Archives de l'Art français, deux 
pièces relatives à Michel Colomb & aux travaux du 
tombeau de François 11. Documents, tome 1, p. 425: 
Pièce relative à l'achèvement d’un autel commencé 
par lui pour l'églife des Carmes de Nantes, commu- 
niquée par M. B. Fillon. t. 111, p. 104; lettres d'Anne 
de Bretagne, du 18fév. 1493, en faveur ducouvent des 
Carmes de Nantes, en confidération de ce qu'il ren- 
ferme le tombeau de fon père, le duc Françcis 11, par 
Michel Colomb. Au fujet de cet artifte & de fes trois 
neveux, Renaut, feulpteur, Baftien François, archi- 
tedle, Francois Colomb, enlumineur, qui prenaient 
part àfes travaux, voyez les Analeëles hifforiques de 
M. Le Glay. Paris, 1838, in-8°. — Nouverux Ana- 
leëks, &e. Lille, 1852, in-B° 
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Une école d'arftes français, habiles dans tous 
les genres, s'était formée à la cour, fous l'heu- 
reufe influence de Charles VIII, de Louis XII, 
d'Anne de Bretagne. Aux témoignages em- 
pruntés aux comptes de dépenfes, j'en ajou- 
terai un autre qui n'eft pas moins curieux , 
que je wouve dans un long commentaire fur 
le dernier titre des Pandeéles. Jean Brèche, 
avocat, né à Tours, qui floriffait dans la 
feconde moitié du xvi® fiècle, eft auteur de 
ce commentaire. Après avoir donné l'expli- 
cation du mot monumenr, il ajoute qu'un cer- 
tin nombre de monuments eft confacré aux 
morts; qu'on en trouve à Rome & en France, 
principalement à Saint-Denis: « Tu verras, 
entre autres, le monument de marbre deftiné 
à Louis XIL, fait avec un art admirable, plein 
d'élégance, dans notre célèbre ville de Tours, 
par l'habile fculpteur fear Fufi; car notre 
ville de Tours abonde en artiftes excellents de 
tout genre. Parmi les fculpteurs, il ÿ a eu Hi- 
chel Colomb, notre compatriote; il y a paflé 
toute fa vie dans une grande célébrité, fans que 
perfonne ait jamais pu le furpalfer. Parmi les 
peintres, Fean Fouguer, ses fils Louis & François 
Tean Poyer fut leur contemporain, très-fupérieur 


Tome I. 2 
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certainement aux Fouquet eux-mêmes dans la 
perfpective & la peinture. A ces arüfles ont 
fuccédé Fean d'Amboife, Bernard & Fean de 
Pole (1). » 

Parmi les peintres français que la reine a 
employés & qu’elle a fpécialement honorés de 
fes faveurs, je dois une mention particulière à 
Jehan Bourdichon, valet de chambre de Char- 
les VIII, peintre en titre d'office de ce roi, 
de Louis XI, fon père, de fes fucceffeurs 
Louis XII & François I*'. Il fut un des artifles 


{1)….ubiinteralias videasmonimentum marmoreum 
Ludovico XII dicatum, miro & eleganri artificio factum 
in præclariffima civitate noftra Turonenfi à Joanne 
Jufto;ftatuario elegantiffimo. Scatetenim celebris hæc 
ipfa noftra Turo omni artificum excellentiffimorum 
genere : inter ftatuarios & plaftas extitit Michael Co- 
lumbus homo noftras & qui coœlebs totam vitam egit: 
quo certe alter non fuit præftantior; inter pictores, 
Joannes Foucquettus atque ejufdem fil, Lodoïcus & 
Francifcus. Quorum temporibus fuit & Joannes Poyet- 
tus, Fouquettiis ipfis longè fublimior optices & piétu- 
ræ fcientia. Hosdemum fequutifunt JoannesAmbañius, 
Bernardus & Joannes Depofæus, &c. (Joannis Brechei 
Turoni jureconfuri ad rirulum Pandecforum de verborum 
&* rerum fignificatione commentarius, cum indice, &c. 
Lugduni, 1547, inf, p. 410, & p. 419 de l'édition 
de Genève, 16F9, in-fol.) 
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les plus conds & les plus habiles de fon temps: 
Tableaux d'hiftoire , miniatures, portraits, pa- 
noramas de ville, bannières, étendards, armoi- 
ries, ornements, il a toutentrépris. Néen 14$7, 
il figure fur les comptes de dépenfes, dès 1484, 
avec le titre de peintre du roi; au mois de juin 
1520, à l'occafon de la fameufe entrevue, au 
camp du Drap-d'Or, entre François I & 
Henri VIT, c’eft encore Jean Bourdichon qui 
eft chargé de peindre un faint Michel avec 
fes attributs, ainfi que les écuflons, les ban- 
nières & les pavillons. Plufieurs fois Anne de 
Bretagne eut recours au talent de cet artifte 
fécond : au mois de novembre 1492, elle lui 
faifait payer cinquante livres tournois qu'il de- 
vai converür en un habillement, pour le récom- 
penfer d'avoir fair & enluminé pluficurs hifloi- 
res qui lui étaient deffinées. Les années précé 
dentes, Charles VIII lui avait commandéun affez 
grand nombre de tableaux, entre autres, quatre 
portraitsauvif,c'eft-à-dire d'aprèsnature:ceux de 
Charles VIT lui-même en bufte & en pied; ce- 
lui d'Anne de Bretagne & celui de fa coufine 
la princeffe de Tarente. Déjà, en 1484, il avait 
reçu neuf cents livres tournois pour avoir peint 
quarante tableaux repréfentant les chevaliers 
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de l'ordre de Saint-Michel, à commencer par Le 
fondateur, le roi Louis XI, pour qui Bourdi- 
chan avait exécuté des peintures dans plufieurs 
genres. En 1491, il peignit pour la reine les 
modèles de fes monnaies de Bretagne, de douze 
façons différentes, faits de fin or € de fin argent, la 
repréfentation de la ville & du château de 
Nantes, de diverfes façons € couleurs. En 1507, 
quand François de Paule mourut , au couvent 
des Minimes, au Pleffis-lès-Tours, ce fut Jean 
Bourdichon que la reine chargea de faire le por- 
trait du faint homme, ainfi que l'artifte l'a dé- 
claré dans le procès-verbal de canonifation daté 
de l'an 1513. Il dit avoir moulé fes traits reftés 
intaëts depuis douze jours, afin de Les peindre 
plus exactement (1). 


G)1ly a quelques années, le nom de Jean Bourdi- 
chon était connu à peine. Si je puis efquiffer mainte- 
nant la biographie de cet artifte, c'eft grâce aux 
études de M.le comte de Labordefurles Artsen France, 
ainfi qu'aux recherches de mes confrères de l'Ecole 
des Chartes, Douet d'Arcq, Salmon, Vallet de Viri- 
ville, Anatole de Montaiglon. Les premières pièces rela- 
tives à Bourdichon ont été publiées en 1850, par M. de 
Laborde, t. 1, p. 172, de la Renaifänc des Arts à la 
Cour de France, &c.— Peinture, Paris, 18ç0, & Addi- 
tions. 185$, p. 745. En 185$, le tome IV des Archives 
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Jean Perréal, ou Jean de Paris, qui fut peintre 
des rois Charles VIII, Louis XII & Françoisl®" 

partagea certainement avec Bourdichon les f 

veurs d'Anne de Bretagne. Ce fut lui, comme 
je l'ai dit plus haut, qui préfenta Jean Le Maire 

de Belges à la reine, & vanta fon talenc dans 





l'art d'écrire, ce qui fuppofe unc certaine in- 
fluence. Louis X 11 avait emmené Jean Perréal 
dans fon expédition de 1510, dirigée contre 
Venife. « Jean de Paris, fatisfit par grande 
« indultrie à la curiofité de fon office, & re- 
« produifit avec fidélité les villes, châteaux 
« de la conquête, & l’affiette d'iceux, la vo- 
« lubilité des fleuves , l'inégalité des monta- 
“ gnes, la planure du territoire, l'ordre & 
« défordre de La bataille !.… l'effroi des fuyants, 
« l'ardeur & impéruofité & l'exhalarion & 
« bilarité des triomphants (1). » Mais l'ar- 
üfle, vaincu par les faigues du voyage, 
tomba malade en route, & fut fur le point de 


de l'Art français, commençait par une férie de piè- 
ces inédites relatives au même artifte. Je ne doure 
pas que d'autres pièces ne foient éparfes dans les 
documents relatifs à la maifon de nos rois. 

() Bibliophile Jacob, Hiff. du XVI fiècle, t. 1V. 
p. 167. 


Google 


22 ANNE DE BKETAGNE 


mourir, ce qui l'empêcha de mettre la dernière 
main aux efquifles qu'il avait préparées (1). 

Anne de Bretagne avait dans cet artifle une 
grande confiance & dut metre pluleurs fois 
fon talent à l'épreuve. Au mois de juin 1f0f, 
elle autorifait Raoul Herault, tréforier général 
de fes finances, à lui confier différentes pièces 
de fa vaiffelle d'or, pour y placer fa devife. 
Quand la reine-duchefle mourut, en 1$14, 
Fean Perréal fut chargé de peindre fon effigie, 
qu'il avait prife fur le vif. Ce für lui qui donna 
les modèles des écuffons repréfentant les ar- 
moiries & les devifes de la défunte, aufli bien 
que les emblèmes qui ornaient fon lit funéraire; 
enfin c’eft à lui qu’on doit attribuer les minia- 
tures qui décorent le manufcritde la relation de 
fes obsèques, compolée par le roi d'armes 
Pierre Choque, dit Breragne (2). 

Sans parler des tableaux de fainteté, en or,en 


(1) Comte de Laborde, Renaiffance des Arts à la Cour 
de France, &c, Additions au t. 1, p. 748. 

€) Voir plus loin, livre V, chap. 3, Fanérailles. Sur 
les rapports qui ont exifté entre Jean Perréal & Jean 
Le Maire de Belges, il faut confulter plufieurs lettres 
publiées par M. Le Glay, dans fes Analeëtes hifforiques, 
Paris, 1838, & Lille, 1852, in-8°. 
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argent, en ivoire ou en bois, habilement tra- 
vaillés, dont la reine avait formé une collection 
confidérable, je fignalerai une férie d'autres ta- 
bleaux peints à l'huile. Un certain nombre de 
ces tableaux avait été rapporté par Charles VIII 
de fon expédition d'Italie. Malheureufement 
l'inventaire ne donne aucun détail ; il eft préfu- 
mable que plufieurs de ces tableaux étaient 
dus aux grands maîtres italiens du xv® fiècle. 
Je trouve la mention de cinq madones avec l'en- 
fant Jéfus. Voici comment font défignées les 
deux premières : Ung rableau paint où efl Notre 
Dame tenant fon enfant à la mode antique, de co- 
leur noire. — Vng tableau de Notre-Dame re- 
rant fon enfant entre fes bras, paint € doré , ap- 
portés de Naples (1). 

Mais le plus grand nombre de ces tableaux 
confiftait en portraits de perfonnages anciens 
& modernes, parmi lefquels fe trouvaient quel- 
ques contemporains célèbres, en outre de 
plufieurs dames iraliennes; Ludovic, dit Le 
More, & fon fils Philippe-Marie Uifconii , 
prince de Milan, qui l'un & l'autre avaient Le 


(1) Voir mes Appendices, n° 2, Extrait des Comptes, 
SIV, ch. Il, Peintures. 
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vifage noir, figuraient dans cette curieufe col- 
leétion (1). 

Quand on parcourt les inventaires du mo- 
bilier d'Anne de Bretagne , on eft émerveillé 
des richeffes qu'il renfermait : étofles d'or & 
de foie, vaiffelle d'or & d'argent, diamants, 
bijoux de toute efpèce, rien n'y manquait. 
L'art exquis déployé dans l'exécution de ces 
différents meubles en doublait encore la va- 
leur. Les plus habiles ouvriers de France ou 
d'Italie étaient fans ceffe occupés par elle, foir 
à la confection d'objets nouveaux, foit à ré- 
parer ceux qu'elle polfédait. 

Au mois de janvier 1492, lors de fa première 
couche, Anne de Bretagne avait fait venir c4r- 
noul de Viviers, orfèvre de la ducheffe de Bour- 
bon, qui exécut pourelle treize pièces de vaif”- 
felle d'or; plus tard, Henry, orfèvre du roi, 
ajouta huit pièces. Aux différentes entrées 
qu'elle fit à Nantes, à Paris, à Lyon, d'autres 
pièces de vaiffelle d'or lui furent offertes. Elle en 
prenait le plus grand foin & ne manquait pas 
d'y faire mettre fes armes ou fa devife par les 


(1) Voir mes Appendices, n° 2, Extrait des Comptes. 
SIV, ch. Il, Peintures. 
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peintres habiles attachés à fa maifon; on a vu 
précédemment que Jean Perréal, peintre du roi, 
fut chargé de ce foin en 150$ (1) 

La vaiffelle d'argent furcouc écair remarquable 
par les omements & les figures d'hommes fau- 
vages où d'animaux qui la décoraient. 

Anne était prodigue de toutes ces richefes : 
quels que fufent le rang, les qualités des per- 
fonnes admifes en fa préfence, chacune d'elles 
€Mportait un cadeau, en fouvenir de La vihre 
qu'elle ui avait renduc. Brantome a fignalé 
ce fait (2); un écrivain du xvu fiècle, qui 
ne connaiffait pas les mémoires, inédits alors, 
du fieur de Bourdeille, parle auffi de cure 

magnificence dont la tradition s'était perpé- 
tuée jufqu'à lui : « Les curieux, dit-il, n'igno- 
ent pas que cette très-ibérale princeffe 
avoit un cabinet & une galerie pleins de dia- 
mant, de perles, de rubis, d'émeraudes 
& autres pierres précieufes, dont elle fai- 
foit des préfents au femmes des capitaines & 


(1) Voir page 22, & Appendices, n° 2, Exrruir des 
Comptes, $111, ch. LV. Vaifèlles d'or > d'argent. 

o Dames illufires.t. V, p. 6, des OEuvres complies 
in8 
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« héros qui avoient acquis de l'honneur & de 
« la gloire dans les armées, & fidèlement fervi 
« au roy Louis XII, fon mari, lequel n'étoit 
« pas beaucoup libéral, par la crainte qu'il 
« avoitde fouler fon pauvre peuple, dontilétoit 
« le père (1). » 


(1) Eloges Ÿ* vies des Reines, des Princeffès des Da- 
mes illuftres, &c. par Hilarion de Cofte, Paris, 1647, 
in-4°, 2 vol. T. 1, p. 6. 
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CHAPITRE DEUXIEME. 


Goût d'Anne de Bretagne pour les livres. trôs-répundu parmi 
Les princes do les grands frigneurs de fon temps. — Sa 
biblioèque, — cAntoine Uérart lui délie pluffeurs 
Garages imprimés par ui. — Manuferits compfes prur 
elle. — Chroniques de Bretagne de “Pierre Libaul. — 
Hifloïre des Femmes illfres d'Antoine Dufour. — Re 
cueil des épitres latines © françaifes adreJies pur la 
reine à Louis XII pendant les guirres d'Italie, avec les 
réponfes, @ quelques autres manufcrits. 


£ S2)1 la reine déploya une grande ma- 

gnificence dans fes ameublements, 
à elle appliqua aufi aux livres un goût 
vès-Prononcé, ærès-délicar. Ce goût lui avait 
€ infpiré dès fa jeuneffe par fon père d'abord, 
le duc François I[, qui avait réuni, à fon chä- 
au de Nantes, une bibliothèque affez nom- 
breufe, & plus tard par les rois Charles VIII & 
Louis XII, tous deux fort amateurs des beaux 
livres imprimés ou manufcris. À l'époque où 
forifläir Anne de Bretagne, il y avait déjà plu- 
feurs fiècles que l’ufage des collections de livres 
ait répandu dans les différentes contrées de 
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l'Europe : en Angleterre, en Italie, mais furtout 
dans les provinces qui compofent aujourd'hui 
la France. Parmi les rois & les reines, les princes 
& les princeffes de leur famille, parmi les grands 
feudaraires de la couronne, & même les fim- 
ples barons, on pourrait en citer plufieurs 
qui avaient auffi le goût des livres. Sans re- 
monter plus haut que faint Louis, il faut 
d'abord nommer ce roi lui-même ; fous la di- 
rection de fa mère , Blanche de Caffille, il avait 
reçu une éducation trop libérale pour ne pas 
aimer les beaux livres. Il en fit écrire un affez 
grand nombre, fit traduire & copier plufieurs 
fois les différentes parties de la Bible, & raf- 
fembla une colleétion de quelques centaines de 
volumes. Malheureufement cette colleétion fut 
difperfée à fa mort, car il légua fes livres, 
moitié à la Sainte-Chapelle, moitié aux ordres 
mendiants. 

C'eft à Charles V que revient l'honneurd’avoir 
rendu facile à tous ceux qui voulaient étudier, 
l'accès de la colleétion formée par fes foins. Le 
roi Jean, fon père, ne lui avait laiffé que peu 
de volumes; il en réunit dans fon château du 
Louvre près d'un millier, & n'épargna aucun 
foin, aucune dépenfe pour en aflurer la confer- 
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varion (1). Les frères de Charles V, Jean duc 
de Berry, Philippe-le-Hardi duc de Bourgogne, 
Louis duc d'Orléans, montrèrent aufi beau- 
coup d'ardeur pour les livres. Leurs collections 
renfermaient furtout des chefs-d'œuvre de pein- 
ture & de calligraphie exécutés par leur ordre, 
& bien fouvent fous leurs yeux. Les trois ducs 
de Bourgogne fucceffeurs de Philippe-le-Hardi 
imitèrent le bon exemple que ce prince leur 
avait donné ; labibliothèque des ducs de Bour- 
gogne, bien diminuée par Le temps & les révo- 
lutions, confervée aujourd'hui à Bruxelles, paffe 
avec raifon pour un des riches dépôts de manuf- 
crits de l'Europe (2). 

Jean, duc de Berry, a été le plus fougueux. 
le plus rapace des princes français du xv® fiècle. 
La collcétion qu'il avait formée comprenait 


(1) Voir Sauval, Antiquités de la ville de Paris, &c.. 
t Il, p. 15. — Voir auffi un mémoire que j'ai publié 
dans la Revue archéologique, année 1852: Comptes des 
dépenfs faites par Charles V, dans le chêteau du Louvre. 
p. 10. 

() Voyez Ménoire hifforique fer la Bibliothèque dite 
de Bourgogne, &e. par de LaSernaSantander, Bruxelles 
1809, in-8°. — Catalogue d'une partie des livres compo- 
fant l'ancienne bibliothèque des Ducs de Bourgogne, &c., 
par G. Peignot, 1830. in-B°. 
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les plus beaux manufcrits de cette époque; il 
employait jufqu’à la violence pour fe les pro- 
curer. 

Louis, duc d'Orléans, mit plus de probité, 
mais non moins d'ardeur, dans la compofition 
de fa bibliothèque. Pendant la démence de 
Charles VI, alors qu’il occupait, à Paris, la place 
du fouverain, nous le voyons réuniffant dans 
fon hôtel des frères prêcheurs , des fcribes , des 
enlumineurs & des peintres. Les uns étaient 
chargés de continuer la traduétion françaife de 
la Bible, commencée par ordre du roi Jean, les 
autres de copier & d'orner des manufcrits, ou 
bien de couvrir de peintures les parois de fa bi- 
bliothèque. Nous connaiffons les fommes éle- 
vées qu'il a payées, foit à des libraires, foir à 
des relieurs de Paris, pour l’achat ou la confec- 
tion de très-beaux volumes. Son fils Charles 
d'Orléans avait encore augmenté cette biblio- 
thèque, qui fut tranfportée par fes foins dans 
le château de Blois. On y trouvait plufieurs 
exemplaires de Virgile & d'Horace, que ce 
prince, un des plus agréables poètes du 
xve fiècle, a dû quelquefois confulter (r). 


() Voyez l'opufcule que j'ai publié fous le titre 
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Louis XI a auffi beaucoup aimé les livres ; il 
honora d'une proteétion toute particulière Jean 
Fouquet & Jean Bourdichon, les plus habiles 
peintres français de fon temps. Il encouragea 
l'introduétion & l'érabliffement de l'imprimerie 
dans fa ville capitale. Plufieurs autres traits de 
fa vie prouvent fon goût pour les lettres ; feu- 
lement il y mêlait cer efprit moqueur & plaifane 
qui lui fi prendre part, dans fa jeuneffe, à la ré- 
daétion du recueil célèbre des Cenr Nouvelles 
Nouvelles. C'eft Jui qui difait, en parlant d'un 
prélat de fon royaume qui avait une très-belle 
& très-nombreufe bibliothèque & ne lifait ja- 
mais, qu'il reffemblait à un boffu qui avait une 
belle groffe boffe fur le dos & ne la voyait 
pas (1). 

Quant à fon fils Charles VIIL, bien que fon 
éducation n'ait pas été très-libérale, il s'eft mon- 
tré toute fa vie amateur des objets d'art, quels 
qu'ils fuffenc : ftatues, peintures, livres manuf- 


fuivant : Bibliothèque de Charles d'Orléans à fon châtrau 
de Blois, en 1437, Paris, 1843, in-8° (Extrait de la Bi- 
blivthèque de l'école des Chartes, t. V. 2° férie, p. 57), 
avec des additions. 

()Brantôme, Capitaines étrangers. t. 1. p. 414 des 
OEuures rompl., in-&. 
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crits ou imprimés. Lors de la conquête de Na- 
ples, il ne manque pas de s'emparer de la biblio- 
thèque publique de cette ville, pour la joindre 
à la fienne, qui fe trouvait alors au château de 
Blois. Louis X[limita fon exemple ; après la 
prife de Novare, il fit tranfporter en France la 
bibliothèque des ducs de Milan, dans laquelle 
on ne comptait pas moins de mille manufcrits 
en diverfes langues (1). 

Entre les princes du fang royal dignes de f- 


() On peut confüulter, fur l'enlèvement de la biblio- 
thèque royale de Naples par Charles VILL, Tirabofchi, 
Sroria della litteraturs iralians, t. VI, partie 1'°, page 
113 de l'éd. in-4°. Quant à Louis XII, il ne fut pas 
moins curieux que fon devancier de ce genre de con- 
quêtes. Voici quelques détails que j'emprunte à des 
notes manufcrites que l'abbé de St-Léger à faites fur 
fon exemplaire de l'Efüi hifiorique fur la bibliothèque du 
Roi (de Leprince), 1782, in-18 : « Labibliothèque des 
ducs de Milan était compofée d'environ 1,000 manu- 
fcrits grecs, latins, italiens & français. Le catalogue 
dreffé en janvier 1426 de celle que poffédait À Pavie 
Philippe-Marie Vifconti &quiavaitenfuite paffé à Louis 
Marie Sforce; après la prifedeNovare, ellefutapportée 
en France par ordre de Louis XII. Ce catalogue, dis-je 
exiflait encore dans la bibliothèque du comte de Fir- 
miani, gouverneur général de la Lombardie, mort en 
1782. » 
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gurer parmi les bibliophiles français du Moyen- 
Age, il ef jufte de fignaler prefque tous ceux de 
la maifon de Bourbon, depuis Louis premier du 
nom, petit-fils de faint Louis, jufqu'à Charles,ce 
connétable de France qui fut traître à fon pays. 
Les uns & les autres ont contribué à l'accroiflc- 
ment d'une bibliothèque nombreufe dans la- 
quelle on comptait plufieurs centaines de ma- 
nufcrits enrichis de miniatures & couverts des 
reliures les plus fplendides. On y remarquait 
auffi un grand nombre d'ouvrages français im- 
primés fur vélin , avec des miniatures & des let- 
tres peintes en or & en couleur. Quand les 
commiffaires du roi fe faifirent, en 1$21, de 
cette bibliothèque, qui fe trouvait au château 
de Moulins, elle renfermait plus de fix cents vo- 
lumes (1). 

Je pourrais ajouter d’autres détails du même 
genre relaüfs aux ducs de Nemours, aux comtes 
d'Armagnac, d'Angoulême, aux feigneurs de la. 
Gruthufe , d'Urfé & de Graville , dont les col- 
leétions ont contribué d'une manière notable à 


(1) Voir le Catalogue de la bibliothèque des Ducs de 
Bourbon, que j'ai publié p. 43 des Mélanges de la Société 
des Bibliophiles françois, 1850. in-8. 

Tome I. 1 
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l'accroiflement de notre Bibliothèque Impériale; 
mais ceux que je viens de donner fufffent pour 
démontrer combien le goût des livres était ré- 
pandu en France à la fin du xv® fiècle. 

D'après le feul document que j'ai pu dé- 
couvrir relatif à l’enfemble de la bibliothèque 
formée par Anne de Bretagne (1), on y trouvait 
des livres manufcrits & imprimés en latin, en 
français, en italien, en grec & en hébreu. 
Onze cent quarante volumes, pris à Naples par 
Charles VIII, avaient été donnés à la reine, 
& ajoutés par elle à ceux qu’elle faifait faire, ou 
bien qui lui étaient dédiés, à ceux qu'elle avait 
apportés du château de Nantes, lors de fon ma- 
riage avec Charles VIII. On peut donc, fans 
exagération, fixer au chiffre de treize à quinze 
cents volumes l'enfemble de cetce bibliothèque. 
Les ouvrages de piété, ceux qui traitaient de 
fciences, de philologie, d'hifloire, devaient sy 
trouver en plus grand nombre que les ouvrages 
profanes, tels que les fabliaux ou les romans 
de chevalerie, 

On s’étonnera peut-être de voir figurer dans la 


&) Voir mes Appendices, ne 2, $l, Index des Comp: 
tes de Dépenfes manujcrits ou imprimés. Ann. 1498. 
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colleGion de la reine-ducheffe des ouvrages 
<n gré & en hébreu; mais il ne faut pas oublier 
qu'elle avair étudié les deux langues favantes, 
que le caractère de fon efprit était par-deffus 
tout férieux ; un peu de pédantifme pouvait 
bien ncore s'y être mêlé. Elle avait des livres 
D Parchemin € en papier, à la main € en mofle (1). 
Cette dernière expreffion, fouvent employée 
dans Les inventaires de cette époque, s'applique, 
oMmme on fair, aux livres imprimés (2). Anne 
de Bretagne fe montra libérale envers les impri- 
meurs & les libraires-éditeurs célèbres; je n'en 
VEUX d’autres preuves que les ouvrages impor- 
BR qui lui font dédiés par Antoine Vérard, le 
pes £imeux des libraires de Paris, à la fin du 
XV° fiècle, Parmi ces ouvrages, il y en a quel- 
Tes-uns de relatif à la religion, tels que la 
Légende dorée, ou les Epitres de faint Paul , tra- 
dices en français ; mais il y en a plufieurs au- 
%$ Qui appartiennent à l'hifloire ou bien à Le 

“érature, par exemple, les Louanges de Louis XII, 


D Voir mes Appendices, n° 2,8 1, Indexdes Comp. 
2e Dépenfes manuferits ou imprimés. Ann. 1498. 
CD Voyez à ce fujet une note en Appendice de 


MON Mémoire fur la Bibliothèque des Ducs de Bourbon, 
138. 
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par Seyffel, les Fables d'Ejope, traduites en fran- 
çais (1). Un exemplaire de ces ouvrages dédiés 
à la reine, imprimé fur vélin, orné de minia- 
tures, de lettres en or & en couleur, lui était 
apporté par Vérard lui-même. Ordinairemenc la 
première miniature le repréfente à genoux, 
offrant fon livre à cette princeffe, qui le re- 


(1) Voici les ouvrages offerts à la reine que je 
trouve indiqués dans le catalogue des livres imprimés 
fur vélin de la Bibliothèque du roi. Paris, 1822, 
in-8. $ vol. (par Van Praet) : 

Tome, p. 6: Epitres de faint Paul glofées.… Paris, 
1504, in. P. 326: Le Tréfor de l'âme, par Robert. 
Paris, 1497, info. P. 329 : Modus &r Ratio de divina 
contemplatione. 1506, in-4°. 

Tomell, p. 3: Le Jeu des Echez moralifé. Paris, 1504, 
in-P. 1] y a une épître dédicatoire adreffée par Vérard 
à la reine. 

Tome IV, p. 190: Le Pafftemps de tout homme € de 
toutes femmes. Paris, 1503, in-8°. P. 329: Fables d'Efope, 
translatées de grec en latin & de latin en françois, par 
Guill. Tardif, Paris, 1490, inf. 

Tome V, p. 24 : La Légende dorée, traduite par Jean 
de Vignay. Paris, 1493, inf. P. 112: Ler Lonanges du 
roi Louis XII, par CI. de Seyffel. Paris, 1$10, in-4°. 
P. 160: Boccace, Des nobles & célèbres fémmes. Paris, 
1493, inf. 


Google 


\ 


LIV, HI, CHAR. I. 37 
çoit, en compagnie de Charles VIII ou de 
Louis XHI. 

Tous Les manufcrits que fit compoler, tranf- 
crire& enluminer Anne de Breragne ne fonc pas, 
malheureufement, parvenus jufqu'a nous. Le 
petnombre de ceux que l'on connaîtatrefteles 
foins, l'habileté d'exécution, les connaiffances 
de ceux qu’elle chargeait de ce genre de travail. 
En 1408, après la mort de Charles VIII, pen- 
dant le féjour qu'elle fir en Bretagne, elle conçut 
le projet de recueillir la véritable hifloire de fon 
pays. Elle confia ce travail à Pierre Lebaud, 
doyen de Saint-Tugdal , fon aumônier & con- 
feiller. Non-feulement Pierre Lebaud confulta 
les anciennes chroniques , mais encore il reçut 
communication, par ordre de la reine-duchefe, 
de tous les documents confervés dans les églifes 
& maifons religieufes, auffi bien que dans les 
feigneuries &lesmunicipalitésdela Bretagne (1). 
Pierre Lebaud avait déjà ébauché cette hiftoire 
vers 1480, alors qu'il était aumônier de la mai- 
fon de Laval (2). Après l'avoir augmentée con- 


() D'Argentré, Hiff. de Bretagne, &c., p. 102$. 
() Tom Lombineau, Hiff. de Bretagne, &c., © 1, 
p.822. ‘ 
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fidérablement , il la ft œanfcrire fur vélin, y 
joignit de belles miniatures, & l'offrit à fa mai- 
refle. Ce manufcrit exifle; malheureufement 
il eft perdu pour La France, & fait partie de la 
bibliothèque du Mufée britannique (1). 

J'ai dit que la reine avait pour confeffeur un 
écrivain affez habile qui fe nommait cmoine 
Dufour. C'étair un religieux jacobin, natifd'Or- 
léans, qui, après s'être fait recevoir doéteur en 
théologie, vint à Paris où il fe rendit célèbre par 
fes prédications. Anne de Bretagne & Louis X IT 
l'attachèrent à leurs perfonnes & fe confessè- 
rent à lui. En 1$07, il était inquiliteur de la 


(1) Fonds Harleïen, n° 4371, inf, vél., manufcrit 
du XV® fiècle, avec miniatures & lettres ornées; 
357 feuillets écrits fur deux colonnes, avec tranches 
dorées. Voici le titre : lcy commence le Liure des rois, 
ducs * princes de Bretaign® armoricaine, autrement 
nommée la moindre Bretaigne, Ô* premièrement le Prologue 
de l'aëteur : à très haulte, très puiffante, Ÿ* très excellente 
princeffè,ma très redoubtée fouvrraine dame, Madame Anne, 
par la grâce de Dieu royne de France, Ô* par cette mefme 
grâce, ducheffe de Bretaigne, Pierre Lebaud, trefaurier de 
L'eglifé collegiale de la Magdakne à Vitré, à voftre hum- 
ble, &* très chéiffant fubjeft, ferviteur, orateur d* aumof 
nier, honneur Ÿ* révérence, avecq prompte © deur fut- 
jeéion ©" obéifance, &c. 
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foi, quand il fut nommé évêque de Marfeille. 
Louis XII l'avait défigné pour l'emmener dans 
fon expédition d'Italie ; cAnroine Dufour fe dif- 
pofaic à le fuivre, quand il appric que la pefte 
défolait Marfeille & les environs ; il quitta auf- 
fitôt Louis XII & fe rendit au milieu de fon 
diocèfe, où il mourut de la contagion, en 1509. 

Dufour compofa plufieurs ouvrages d'une 
grande importance ; entre autres, il raduifir en 
français tout l'Ancien Teftament, à l'ufage 
d'Anne de Bretagne (1). 

Antoine Dufour compofa, dans le même 
but, une hiftoire des femmes illuftres par leurs 
vertus , dans laquelle on ne compte pas moins 
de quatre-vingt-onze notices ; elle commence 
par la vie de la Vierge & de notre mère Eve, & 
finit par celle de Jeanne d'Arc. Les femmes de 
l'ancien monde facré ou profane, telles que 
Diane, Niobé, Pénélope, Didon, Sapho, Atha- 
lie, Efther, y figurent en majorité. Celles du 
Moyen-Age & de la Renaïflance ne s’y trou- 


G) Notice fur Ant. Dufour. Bulletin du Bibliophile, 
deTechener, numéro de janv. 1846. Le manuferit de 
cette traduétion avec miniatures faifait partie de la 


Bibliothèque Séguier 
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vent qu'en très-petit nombre : Helène, Théo- 
delinde, Irinès, Amalafonthe, Grifelidis, Bap- 
tifte Malatefta, Jeanne de Naples & Jeanne 
d'Arc. Prefque toutes ces notices font précédées 
d'une miniature qui repréfente une des princi- 
pales aétions de la vie de la perfonne à quila 
notice eft confacrée. La plus curieufe eft celle 
de Jeanne d'Arc. On voit cette héroïne montée 
fur un cheval blanc, caparaçonné or & rouge, 
couverte, d'une armure toute dorée, celle-là 
même que, d’après un document authentique, 
Charles VII lui avait donnée pour affifter à fon 
facre (1). 

Une première miniature, plus grande que 
les autres, fert de frontifpice ; elle repréfente 
Anne de Bretagne affife au milieu des dames de 
fa cour, toutes debout. L'auteur genoux, en 
habit de jacobin, lui offre fon livre; il eft ac- 
compagné d'un de fes frères en religion. Cette 
miniature eft entourée d'une bordure parfemée 
d'A couronnés (2) 


QG) Voyez un extrait de la Chambre des Comptes que 
j'ai cité, p. 659 des Femmes célèbres de l'ancienne France. 
Paris, 1848, in-12. 

(2) Ce manufcrit, après avoir fait quelque temps 
partie de la bibliothèque de M. le marquis de Coiflin, 
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IL ÿ avaitau dernier fiècle, dans la bibliothè- 
que d'un amateur célèbre, Combouft de Coif- 
lin, évêque de Metz, un beau manufcrit en 
vélin, couvert de velours, omé de fermoirs en 
vermeil, enrichi de grandes & belles miniatures. 
Ce manufcrit comprenait plufieurs épitres en 
vers latins, avec une traduétion françaife, adref- 
fées par Anne de Bretagne à Louis XII, & 
des réponfes de ce prince, écrites pendant la 
guerre du Milanais. Le poète latin lauréar, Fauf- 
tus Andrelinus, dont j'ai parlé précédemment, 
à propos des ferviteurs écrivains qui entouraient 
la reine, avait été chargé principalement de la 
rédaction des épîtres latines. Macé de Ville- 
brefine, valer de chambre du roi, Jean d'Auton, 
le chroniqueur officiel de Louis XII, Jean Le 
Maire de Belges & quelques autres traduifirent 
ces épitres en français. Elles étaient remplies de 
détails précieux fur les expéditions d'Italie. Ces 
épîtres furent envoyées à Louis XII, qui fit 


à été vendu en 1846; il appartient, je crois, mainte- 
nant à un amateur de Paris, M. G. de S. On peut lire 
une notice affez détaillée fur ce volume dans le 
Bulletin du Bibliophile, de J. Techener, numéro de jan- 
vier 1846. Voyez auffi les Femmes célèbres de l'ancienne 
France, &c. Paris, 1848, in-12. Appendices, p. for. 
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faire les réponfes par Jean Le Maire de Belges. 
Une des miniatures repréfente le roi affis fur fon 
trône tout fleurdclifé, diétant une de ces ré- 
ponfes à un fecrétaire qui l'écrit à genoux. Un 
jeune homme debout, vêtu à l'italienne, un 
turban dans fa main, une paire d'ailes aux 
épaules, image du vent Boreas, s'apprête à la 
porter; dans une autre miniature, Louis XII, 
affis devant une table, écrit lui-même la ré- 
ponfe; fon armure eft près de lui fur une autre 
table; dans le fond de la falle, plufieurs cour- 
tifans font debout. Devant la porte, au dehors, 
un cheval tout fellé eft tenu par trois ferviteurs. 
Il y avait encore dans ce beau manufcrit, trois 
miniatures dans lefquelles Anne de Bretagne & 
es filles d'honneur étaient repréfentées (1). J'au- 
rai l'occafion de décrire ces trois miniatures 
dans une autre partie de mon travail (2). 

Je trouve auffi, parmi les manufcrits de la 
Bibliothèque Impériale, deux volumes compofés 
pour Anne de Bretagne qui méritent à tous 


(1) Montfaucon, t. IV, p. 107 & fuiv."des Mons- 
ments de la monarchie françaife, a donné fur ce manufcrit 
qu'il avait vu, une notice très-détaillée. Il a fait graver 
les différentes miniatures qui le décoraient. 

(2) Livre V, chap.1, Appartements de la reine. 
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us d'être fignalés. Le plus remarquable elt 
M pétin-folio für vélin, contenant le texte 
original du Poème de Jean Marot fur la révolte 
de Gênes. Je dis à deffein le texte original, 
Parce que les différences entre ce manufcrit & 
le tente des éditions imprimées du poème font 
notables, principalement en ce qui tient au lan- 
Bage. Une dédicace à la reine, placée en tête 
Manufcrit, n'eft pas non plus la même que 
Celle des imprimés. Ce volume eft orné de onze 
Bandes miniatures d'une beauté remarquable. 
Les huit premières font dues à la même main 
Me celle qui a exécuté les miniatures du fameux 
livre d'Heures d'Anne de Bretagne, que je vais 
tire plus Join. La miniature de dédicace, qui 
TePréfente cette princeffe aflife, recevant le livre 
6 La main de Jean Marot, cf un chef-d'œuvre 
“ Benre, qui eft heureufement dans un état 
Parfair de confervation (1). 
Autre volume, fans être auffi remarquable 
ÉCution que celui qui précède, ne manque 
PS non plus d'intérêr. Il eft compofé de fept 
frandes feuilles de vélin, dont les deux dernières 


d'ex 


G) Voir, à mes Appendices, n 3,51, la deferigtion 
de y 
Slume. 


Google 1 


44 ANNE DE BRETAGNE. 


font ornées d'un affez grand nombre de blafons 
peints en or & en couleur. C’eft une relation 
du voyage de la reine de Hongrie, depuis Ve- 
nife jufqu'à Budda , & des cérémonies qui eu- 
rent lieu à l'occafon du mariage de cette jeune 
princeffe. 

Je dirai plus loin comment Anne de Can- 
dale, petite-fille de Gafton de Foix, coufine de 
la reine-duchefle, fut défignée par elle pour 
époufer Ladiflas, roi de Hongrie, de Pologne & 
de Bohême (1). Pierre Chogue , roi d'armes 
d'Anne de Bretagne, cft auteur de cette relation 
très-curieufe. 11 nomet aucune circonftance des 
cérémonies du mariage ; il y ajoute des détails 
intéreffants furles pays lointains qu'elle traverfe. 
Les cadeaux offerts à la fiancée, la pompe dé- 
ployée pourla recevoir, les fêtes célébrées avant 
& après les noces, donnent une idée impofante 
de la cour des rois de Hongrie au commence- 
ment du xvi® fiècle (2). Pierre Choque ne fut 


(G) Voir au livre LV, chap. II. 

(2) Difeours des Cérémonies du facre mariage d'Anne 
de Foucix avec Ladislaus, roy de Hongrie, Poloigre, 
Bohême, &c. Ms. de la Bibliothèque Impériale. Voir à 
mes Appendices, n° 1, $ III, le texte complet de ce 
difcours. 
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Pi Rilement un ferviceur zélé de la reine-du- 
chefe, habile à blafonner les armoiries des fou- 
Veains ou des feigneurs de l'Europe, il fut en- 
Core un écrivain affez habile & un paffable ver- 
fifcateur, 
Tai parlé, dans un chapitre précédent, de fa 
faduélion en vers français du poème latin de 
Brice fur l'incendie du vaiffeau la Cordelière (1); 
On lui doit encore une relation très-détaillée de 
k Mort d'Anne de Bretagne & des cérémonies 
Ut eurent licu aux funérailles de cette reine. 


(1) Voyez livre 11, chap. HI. T. L p. 190 
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CHAPITRE TROISIEME. 


Le Livre D Heures D'Annr De BreracNe, — Exécution 
remarquable de ce livre. —"Deféription des peintures 
qu'il renferme. — Calendrier, plantes, fleurs € fraits 
qui en décorent les marges. — Lettres ornées, vignettes. 
— Hoticr des quarante-neuf grandes miniatures. — 
cAuteurs préfumés de ces peintures. — Conferuation de 
ce livre depuis la mort d'Anne de Bretagne jufqu'à nos 
jours. — Autres liures d'Heures qui lui ont appartenu. 


OUS devons confacrer une defcrip- 

tion détaillée au précieux Livre 

D'HEURES D'ANNE DE BRETAGNE 
que conferve aujourd'hui religieufement le 
Mufée des Souverains dans le palais du Lou- 
vre. Ce n'eft pas feulement un des monu- 
ments les plus parfaits de l'art français à la 
fin du xv° fiècle, c'eft encore un éclatant 
témoignage du goût délicat de la reine-du- 
chefle, qui fut confier aux mains de peintres 
habiles l'exécution du livre dans lequel chaque 
jour elle devait prier Dieu. Quand on ouvre ce 
livre, & que fur la majeure partie des feuilles 
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qi le ompofent, on voit briller, avec leurs 
vies couleurs , les fleurs, les plantes, les fruits 
Touraine, ce riant jardin de la France, on 
R fowvient du goût d'Anne de Bretagne pour 
Isproduétions de la nature, & des jardins établis 
Pour lle, par Charles VIII au château d'Am- 
Ïe, par Louis XII au château de Blois. 
Anne de Bretagne eft tout entière dans certe 
Œuvre: outre {on image plufieurs fois repro- 
ae On y rerrouve les faints de fon pays ; 
fque page repréfente les fleurs ou les fruits 
Sole avaie admis dans fon jardin, dont elle 
£ aità refpirer & à favourer le parfum & qu'elle 
€ Plaifüie à cueillir. 
se faifant exécuter avec luxe & à grands 
un Perles arüfles remarquables de fon temps, 
cueil de prières à fon ufage, Anne de Bre- 
“81e fe conformait à une coutume qui, depuis 
Ales fiècles, était pratiquée dans toute la 
Métienté en Europe. Pour ne donner que des 
%emples empruntés à la France, & pris parmi 


des Princes qui l'ont gouvernée, je citerai l'Evan- 
géire écrit vers 781, en lettres d'or, fur vé- 
Ho Urpré, pour Charlemagne & fa femme 

€&arde; le livre de prières de Charles - 


k-Chauve & la Bible appartenant au même 
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prince; l'Évangéliaire de l'empereur Lothaire. 
Je citerai principalement les deux pfautiers de 
faint Louis; le plus ancien fut la propriété de 
fa mère, Blanche de Caftille, qui le tenait de 
fon mari, Louis VIIT. Charles V ya mis fa fi- 
gnature : ce beau volume eft certainement une 
des plus précieufes reliques du Mufée des Sou- 
verains. Charles V, Charles VI & les princes 
de leurs familles ont polfédé des merveilles en 
ce genre ; enfin, jufqu'à Louis XIV, même en 
y comprenant ce roi, il a été d'ufage que cha- 
que prince poffédât un ou plufieurs livres de 
prières d'une grande magnificence. Non-feule- 
ment les nobles imitèrent leurs maîtres en cela, 
mais encore la bourgeoifie elle-même porta ce 
luxe très-loin. Le livre d'Heures, comme un 
meuble de famille, fe tranfmertair en héritage ; 
fur fes marges, on infcrivait les dates des événe- 
ments mémorables, & auffi celles de la naiffance 
d'un premier né, du mariage d'une fille ou de 
la mort de vieux parents. 

Le livre d'Heures d’Anne de Bretagne forme 
un volume petit in-folio, de trente centimè- 
tres de hauteur fur dix-neuf centimètres de 
largeur. Sa reliure en chagrin noir date de 
Louis XIV; elle eft ornée de deux fermoirs 
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anciens d'argent doré, au chiffre de cette prin- 
ceffe, un A gothique furmonté d'une couronne 
Ce volume eft compofé de deux cent quarante 
feuillets d'un vélin très-blanc, très-fin & d'une 
pureté remarquable; il eft enrichi de miniatures 
nombreufes, d'ornements très-variés qui conf- 
Rent dans une reproduétion des fleurs, des 
plantes, des fruits particuliers à la France, fur 
lefquels font pofés des infeétes de roure efpèce. 
On y trouve auffi une multitude de lettres 
ornées, de petites vignettes placées, foit au 
commencement des chapitres, foit dans les 
intervalles qui féparent chaque verfet, foit dans 
les bouts de ligne. 

Voici comment fe divifent les quatre cent 
quatre-vingt-quatre pages de ce manufcrit: 
quarante-neuf grandes miniatures, qui repré- 
fentent, foit différentes fcènes de l'Ancien & 
du Nouveau Teftament, foir les évangéliftes, 
les faints & les faintes ; douze pages de ca- 
lendrier environnées de miniatures variées ; 
dix-fept encadrements complets ; trente-trois 
demi-encadrements; deux cent quatre-vingt- 
deux bandes contenant des fleurs, des plantes 
ou des fruirs ; deux pages de chiffres & devifes ; 
quatre-vingt-cinq pages blanches ; quatre pages 

Tons il. 4 
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de garde. Total: 484 La numération des 
pages eft récente; elle procède de 1 à 239, 
parce que les rectos feuls fonr numérotés. 
(Dans la reproduétion, le numérotage fe fuit 
de 1 à 482, plus les deux pages de garde, 
& forme 484.) 

Les grandes miniatures font placées dans le 
volume à des intervalles inégaux, en regard des 
premiers verfets desoffces, ouenregard des priè- 
res aux faints figurés. La férie des fleurs com- 
mence au verfo du quatrième feuillet (page 10), 
à la marge du calendrier, & fe termine au reéto 
de l'avant- dernier. Les initiales couronnées 
L. A. A. L., chiffres d'Anne de Bretagne 
& de Louis XIE, font peintes en or aux quatre 
coins du verfo du premier feuiller, le milieu 
eft rempli par un vafte écuffon aux armes 
éMiparty de France € de Bretagne, entouré de 
la cordelière. Les mêmes initiales font répétées 
fur le reéto du dernier feuillet; au milieu une 
couronne formée d’un enroulement bleu à co- 
quilles, dans l'intérieur defquelles font placées 
inégalement des lettres d'or formant ces deux 
mots : NON MUDERA (clle ne changera pas). 
Sur le reéto du premier feuillet & fur le verfo 
du dernier, qui font reftés blancs, un timbre 
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rouge, avec ces deux lettres entrelacées: R. F. 
(République françaife), & autour : ‘Bibliorhèque 
Narionale; au-deffous, d'une écriture mo- 
derne : Suppl. L. 635. Ce font le ümbre & le 
numéro d'ordre de la Bibliothèque Impériale, 
dont ce volume a fait partie depuis 1792 en- 
viron jufqu'en 18$2. 

L'onementation de ce volume comprend 
quatre parties bien diftinéles : le calendrier, les 
trois cent trente-deux encadrements, les lettres 
ornées & les petites vignettes qui féparent les 
chapitres & Les verfets & rempliffent les bouts 
de ligne, enfin les quarante-neuf grandes mi- 
niatures. 

Les miniatures qui décorentle calendrier fonc 
difpofées en bordure, ainfi que cela fe pratiquait 
généralement dans Les livres d'Heures. Elles re 
préfentent les occupations ordinaires de la cam 
pagne pendant chacun des mois qu'elles enton- 
rent. Les payfages font charmants & donnent 
une idée très-exaéte de cette nature variée, 
fraîche & riante de la Touraine, que le peintre 
avait probablement fous les yeux. C'eft une 
œuvre exécutée par un même artifle, qui n'a 
fait peut-être que certe partie du livre. 

La miniature qui entoure le mois d'avril 
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m'a paru digne de remarque. Dans le fond, un 
château, que l’on reconnaît facilement pour être 
le château de Blois. Au bas de la page, un des 
jardins du château, celui que la reine affec 

tionnait & qui portait fon nom. Dans ce jar- 
din, devant un treillage protégeant un parterre 
émaillé de fleurs, une jeunefemme, vétuecomme 
l'était Anne de Bretagne dans les jours ordi- 
naïres, eftafffc à terre & trefle une couronne; 
une autre femme à genoux devant elle, lui offre 
une corbeille remplie de fleurs très-variées. 
L’artifte n’aurait-il pas voulu repréfenter cette 
princeffe dans fon jardin du château de Blois, 
livrée à ces douces occupations dont elle aimait 
à charmer fes loifirs ? 

La férie des encadrements confacrés aux 
plantes, aux’ fleurs & aux fruits n'efl pas 
feulement la partie la plus confidérable de la 
décoration du livre d'Heures d'Anne de Breta- 
gne, c’efl encore celle qui récrée le plus les 
yeux. Elle donne à ce livre, en dehors de la 
queftion d'art, un caraëtère tout particulier; 
elle rappelle auffi le goût très-vif de la reine 
pour les fleurs. S'il eff vrai, comme on la 
dit, que toutes les plantes peintes fur les mar- 
ges de ce livre fe trouvaient en nature dans 
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les jardins du château, cela fait honneur à 
l'habileté des horticulteurs chargés de la direc- 
tion de ces jardins. Louis XII & fa femme 
avaient fait de grandes dépenfes pour les em- 
bellir (1); ily avait le jardin haut & le jardin 
bas : ce dernier, bien qu'il fût le plus petit, 
avait reçu le nom de fardin de la Reine ; c'était 
celui qu'elle préférait. En 1ÿ10, la garde & 
la direétion en étaient confiées à deux lta- 
liens : Pacello & Edme Marcoliano, qui rece- 
vaient, l'un 400, l’autre 200 livres de gages. 
De plus, Pacello avait été pourvu d'un cano- 
nicat, Edme Marcoliano d'une cure aux envi- 
rons du château (2). 


(1) Dans un compte de l'Argenterie de Louis X11, 
pour l'année 102-103, je trouve l'indication fui- 
vante : « Au treforier Henry Bohier, la fomme de 
« VIS LX (660) livres tournois, À luy ordonnée par 
le did feigneur (Louis X11), pour icelle convertir 
aux fontaines de marbre qui ont efté faictes à Tours, 
pour le jardin du chafleau de Blois, & dont le dit 
fcigneur ne veult que ce dit treforier foit tenu 
rapporter fur fes compres de la delivrance & diftri- 
bucion d'icelle fomme, pour le fait des dictes fon- 
taines, fors feulement la certification du capitaine 
Pontbrieuf, &c.» Ms. de la Bibl.Imp., 8463, P $7, r”. 
() Archives Jonrfanvaut, t. 11, p. 179, n°* 3211, 
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Les encadrements, qui au nombre de trois 
cent trente-deux décorent les pages du vexte, 
font de trois différentes formes : dix-fept grands 
encadrements environnent tout le texte, trente- 
deux autres ne rempliffent que la marge exté- 
rieure par moitié, celle du haut & celle du 
bas ; deux cent quatre-vingr-deux en forme de 
bandes, peints fur un fond d’or, occupent feu- 
lement la marge extérieure. Le nom latin de Le 
plante eftinfcriten lettres pourpres dans le haut 
de la page; le nom vulgaire français l'eft au bas, 
en lettres d’or fur fond de couleur. Parexemple, 
au folio 96 r° (page 197): Eruca.-querfon alenoys, 
c'eft-à-dire le creffon alenois. On ne faurait 
croire à quel point l'arüfte a porté la fimple 
vérité du deffin, la fraîcheur, la vivacité des 
couleurs. Afin de donner plus de vie à chacune 
de ces plantes, il a eu l'heureufe penfée d'y 
ajouter Les infedtes ou les pers animaux qui 
viennent fe fixer fur les plantes ou les fleurs, 
qui volent, rampent & habitent autour d'elles; 
une petite grenouille eft peinte au pied du cref- 
fon alenois; fur la primevère & le pavot rouge 


3219, 3217. &c. De La Sauffaye, le Château d' 
Blois, &c. 
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qui entourent le reéto du feuiller 4$ (page 93), 
on voit deux papillons & une abeille; fur 
le lys & la rofe rouge, reélo du feuillet ÿfÿ 
(page 1 13 ), une limace, une cigale, plufieurs 
papillons, plufieurs mouches & chenilles. Pref- 
que toujours, des infeétes différents couvrent la 
même plante. Quelquefois l'artifte anime la 
fène : au recto du feuiller go (page185)), l'enca- 
drement repréfente la Nourille de bois (cAvalena 
filveftris) la noifette. Sur la tige, au bas de la 
page, font peints deux fapajous, qui, montés 
l'un fur l'autre, fe difputent le fruit de l’arbufte 
fous lequelils fe trouvent. Le charme de ces pe- 
tites compofñrions eft fi grand qu'il a opéré fur 
un bibhophile anglais wès-connu, fort peu fuf- 
ceptible d'enthoufiafine, prêt à dénigrer furtout 
ce qui appartenait à la France. Dans fa defcrip- 
tion du livre d'Heures d'Anne de Bretagne, 
Frognall Dibdin s'exprime ainfi : « Je ne puis, 
en vérité, trouver d'expreffion pour vous faire 
apprécier, comme je le voudrais, la plupart de 
cesornements. La prune parée de toute fa fleur, 
paraît prête à s'entr'ouvrir ; les ailes diaprées du 
papillon femblent mollement s'agiter. L'infecte 
velu agite fibres & mufcles, pour s'accrocheraux 
petites finuofités des feuilles brillantes de rofée, 
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ou couvertes du plus léger duvet. Fleurs & vé- 
gétaux font d'une exécution admirable & riva- 
lifent avec la nature (1). » 

ILeft jufte de dire que fi la reproduétion des 
plantes & des fleurs eft irréprochable, & auffi 
exaéte au point de vue hiftorique & fcientifique 
qu'on pourrait le faire aujourd'hui que les ca- 
raétères ont été fcrupuleufement étudiés, il n'en 
eft pas de même pour les infeétes, mollufques, 
cruftacés & autres figures d'animaux placées 
furles plantes. L'artifte, à défaut de fcience, a 
fuivi fa fantaifie. Il ne faudrait pas tenter la 
defcriprion exacte de ces petits animaux agréa- 
bles à voir, mais impoffbles à retrouver dans 
l'œuvre de la création. 

Je n'ai que peu de mots à dire à propos des 
lettres ornées & des vignettes qui, au nom- 
bre de plufieurs milliers, couvrent les pages 
de ce beau volume. Ces lettres, ces vignettes 
font peintes fur fond d'or avec deux couleurs 
feulement, le bleu-lilas & le blanc. Il eft hors 


de doute que cette partie de l'omementation 


G) Voyage bibliographique, archédlogique © pitto- 
refque en France, par le Rév. Th. Frognall Dibdin, 
traduit de l'anglais avec notes, par Crapelet. Paris, 
182$, in-8°, 4 vol., t. III, p. 163. 
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eft due à la même main; l'exécution en eft 
parfaite, d'un goût très-pur, & d'une variété 
très-remarquable. Il n'eft pas rare de trouver fur 
une feule page de quarante à cinquante lettres 
ornées ou vignettes, & plus encore, fans que le 
même ornement foit jamais répété. Ces deux 
couleurs très-douces font en harmonie parfaite 
avec le texte & les fleurs qui l'entourent, fans 
jamais nuire à l'enfemble de la compofñtion. 

Voici la defcription des quarante-neufgrandes 
miniatures qui, placées fur un fond noir, occu- 
pent la totalité des pages où elles fe trouvent: 

1.P. 6. Defcente de croix. Jéfus defcendu de 
la croix eft foutenu par fa mère & environné 
des faintes femmes. Au fond, deux groupes de 
fpedtateurs, parmi lefquels on diftingue faint 
Jofeph d'Arimathie. — Treize figures. 

2.P.7. cânne de Breragne. Elle eft agenouillée 
devant une table fur laquelle eft ouvert un livre 
d'Heures. Elle eft revêtue du coftume qu'elle por- 
taitordinairement & coiffée de la cape bretonne. 
Derrière elle, fe tiennent debout fes crois pa- 
tronnes: fainte Urfule, avec une flèche & un 
pennon aux armes de Bretagne; fainte Mar- 
guerite, avec une croix de proceflion; fainte 
Anne, qui a fa main gauche pofée fur l'épaule 
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de fa protégée, & qui de fa droite femble la 
recommander à Jéfus crucifié placé au verfo 
de la page fuivante. — Quatre figures. 

3: P. 34. Saënr Tean. I eft affis dans l'île de 
Pathmos, fur un rocher, il tient fur fes genoux 
un livre, de la main droite une plume, & 
lève les yeux au ciel. L'aigle, fon attribut, eft 
devant lui, avec un encrier dans fa ferre. 
Dans le ciel, à droite, on aperçoit le monftre 
aux fept têtes de l'Apocalypfe ; au bas on lit : 
Initium fan@ti Evangelii fecundum Fohannem. — 
Figure unique. 

4. P.40. Saint Luc. Il eftaffis dans une chaire de 
marbre blanc très-ornée, tient dela main gauche 
le portrait en bufte de la Vierge, dont il eft au- 
teur, & le montre de la droite. Du même côté, 
derrière lui, on voit la tête & les cornes du 
bœuf, fon attribut. Au bas: Inirium fandi 
Evangelit fecundum Lucam. — Figure unique. 

f. P. 44. Saint Marieu. I eft affis devant 
une table, un livre en face de lui dans lequel il 
écrit. Un ange debout, à droite, tient contre 
fa poitrine un livre ouvert; fur la table eft un 
encrier de faïence ou de marbre du meilleur 
goût. Au bas: Initium fan&ti Evangelii fecundum 
Marheum. — Deux figures. 
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6. P. fo. Sainr Marc. ILeft de trois quarts, 
aff devanc une table, un livre en face de lui 
dans lequel il écrit. Le lion, fon attribut, eft 
à droite. Au bas : Initium fan@i Evangelii fe- 
cundum Marcum. — Figure unique. 

7.P. $4. L'oAnnonciarion. La Vierge, les mains 
jointes, eft affife dans une falle richement ornée, 
un livre fur fes genoux. Elle écoute l'ange qui lui 
païle; l'ange eftvêtu d'habits facerdotaux & a les 
mainslevées. Au-deffus, dans le milieu, l'Efprit 
faint, fous la forme d'une colombe , darde fes 
rayons fur la Vierge. Au bas: cÂve, gratia plena, 
Dominus 1ecum. — Deux figures. 

8. P. 74. La UVifiarion. Sainte Elifabeth à 
droite, la Vierge à gauche, s'avancent l'une 
vers l’autre. Sainte Elifabeth prend de fes deux 
mains la main droite que la Vierge lui tend. Au 
bas : Benedi@a ru in mulieribus EbenediQus frudlus 
ventris rui. — Deux figures. 

9: P. 96. Jéfus en croix. Jélus crucifié fur le 
Calvaire, regarde faint Jean, fa mère & les 
fainces femmes. Marie tend les mains vers lui; 
faint Jean détourne la tête ; la Madeleine baife 
les pieds du Chrift. Au fecond plan, on aperçoit 
les gardes, dans le fond, Jérufalem. Au bas : Er 
inclimato capite emifit jpiritum. — Six figures. 
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10. P. 100. La Pentecôte. La vierge Marie 
affife, entourée des douze apôtres, reçoit le 
Saint-Efpri, qui, fous la forme d’une colombe, 
plane au-deflus de l’affemblée. Dans le fond, fe 
tiennent les difciples. Au bas: Repleri funt omnes 
Jpivitu fando & ceperunt loqui magnalia Dei. — 
Vingt-fix figures. 

11. P.104. La Nativité. Jéfus, couché fur la 
crèche, entre le bœuf & l'âne, eft adoré par fa 
mère à genoux devant lui. Saint Jofeph, derrière 
latête de l'enfant, tient une lanterne qui éclaire 
la fcène. Dans le fond, par une fenêtre, on 
aperçoit les bergers. Au bas : Puer narus eff 
nobis € filius darus eff nobis. — Sept figures. 

12. P. 118. L'cÂnnonciarion aux bergers. Les 
bergers dans la campagne, autour d’un grand 
feu qui projette fur eux de vifs reflets, écoutent 
un ange placé très-haut dans le ciel. L'ange, 
environné de lumières, leur indique Bethléem 
qu'on aperçoit à l'horizon. Au bas: cnuncio 
vobis gaudium magnum quia hodie natus efi Sal- 
varor mundi. — Six figures. 

13. P. 130. cAdorarion des Mages. La vierge 
Marie affile tienc fon fils fur fes genoux. Derrière 
elle, faint Jofeph eft debout ; le premier des rois 
mages courbé, fa couronne paffée dans le bras 
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gauche, préfente une caflette; le fecond eft 
droit & üent fur fon bras un vafe d'or cifelé. 
On voit derrière le troifième roi, qui eft noir de 
vifage & qui tient auffi un vafe en forme de 
calice. Des foldats, des ferviteurs occupent le 
fond. Dans le ciel, à gauche, on aperçoir 
l'étoile d'Orient. On lit fur la marge du bas : 
Et appenis thefauris fuis obrulerunt ei munera, 
aurum, thus € mirra. — Six figures. 

14. P. 142. La Préfentation au temple. Le 
vieillard Siméon aflis üentJéfus, qui eft nu, entre 
fes mains; faint Jofeph & la vierge Marie pré- 
fentent l'enfant. Jofeph, un cierge d'une main, 
tent de l'autre un nid où font deux colombes. 
Anne la prophéreffe eft derrière eux; une af 
femblée nombreufe affifle à cette cérémonie. 
Au bas: AÇunc dimiis fervum muum, Domine, 
Jecundum verbum ruum in pace. — Dix-huit f- 
gures. 

1f. P. 1ÿ4. La Fuite en Egypte. Au milieu des 
rochers, la Vierge ayant fon fils devant elle, 
fur fes genoux, eft montée fur un âne conduit 
par faint Jofeph. Dans le fond, la ville de Jéru- 
falem d'où fortent des hommes armés en grand 
nombre. Au bas : Surge, accipe puerum € matrem 
djus € fuge in Egyprum. — Trois figures. 
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16.P.184. David pénitenr. Le roi eftagenouillé 
dans la cour de fon palais, & regarde un ange 
placé au milieu des nuages qui lui préfente trois 
flèches, emblèmes des trois fléaux dont le Sei- 
gneur lui propofait l'option, la famine, la gucrre, 
ou la pefte. Derrière Le roi, au fecond plan, un 
héraut d'armes fort du palais. Dans la marge du 
bas, certe légende : Tibi foli peccavi € malum 
coram te feci. — Trois figures. 

17. P.224. Réfurreélion de Laqare. Jéfus, à la 
porte du temple, fuividefes apôtres, en préfence 
d'une affemblée nombreufe, fait figne au mortde 
fe lever. Le mort f dreffe à moitié ; l’apôtre fainc 
Pierre fe penche & délie fes mains ; derrière lui 
fontfes deux fœurs, Marthe & Marie. Au troi- 
fième plan, fur les marches du temple, plufieurs 
Juifs font réunis ; deux fe bouchent le nez. Au 
bas : Laqare, veni foras. — Dix-fept figures. 

18. P. 240. Job € fes amis. Job, affis fur fon 
fumier, eft prefque entièrement nu ; fon corps, 
fes membres font couverts de boutons. Ses trois 
amis, fuperbement vêtus, font debout à fa gau- 
che, qui l'écoutent. Au bas : Dominus dedir, Do- 
minus abflulir, fit nomen Domini benedidum. — 
Quatre figures. 

19. P. 312. La Trinité. Le Père & le Fils affis 
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dans un ovale fond or, pofent leurs pieds fur le 
monde, figuré par un globe. Leur main gauche 
ef placée fur Les tranches du Livre de la Loi, 
ouvert entre eux. À la hauteur de leur tête, une 
colombe, les ailes déployées, repréfenæe le 
Saint-Efprit. À chacun des coins de l'auréole, 
en forme de veficapifcis, fur un fond bleu d'azur, 
et figuré en or l'attribut d'un Evangélifte : à 
droite, au coin du haut, l'aigle avec ces mots, 
Jehannes-cAvis; au coin du bas, un lion, Harcus- 
Leo; à gauche, au coin du haut, un ange, Ma- 
theus-Hono ; au coin du bas, un bœufailé, Lucas- 
Virulus. — Trois figures. 

20. P. 320. La Sainte Famille. Affife devant 
un portique, la Vierge confidère doucement 
l'enfanc Jéfus qu'elle tient fur fes bras ;ileft nu. 
Sur le fecond plan, faint Jofeph, les mains join- 
es, eft en prière devant eux. — Trois figures. 

21.P.328. Sainr Georges. Couvert d'une fu- 
perbe armure d’or, ileft debout, la main gauche 
appuyée fur fon bouclier, la droite fur une croix 
de proceffion. Plufieurs anges font debout der- 
rière lui. — Cinq figures. 

22. P. 332. Sainr Michel. IL eft debout, 
tourné à droite, une épée dans la main droite, & 
vu de trois quarts. Sur fon vêtement il porte en 
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bandoulière un coffret de voyage délicatement 
travaillé, fymbole de la miffion qu’il a reçue de 
porter la bonne nouvelle. — Figure unique. 

23- P.336. L'Ange Gabriel. I eft agenouillé, 
vu de profil, tourné à droite, üent d'une main 
le fceptre, de l’autre, un rouleau fur lequel on lit 
quelques mots de l'edve“Afaria.— Figure unique. 

24. P.340. Les cApôrres. Chacun d'eux port 
l'objet qui lui fert d'actribur. Surle premier plan, 
font affisfaintPierre à gauche, faint Paul à droite. 
Saint Jean eft dans le milieu, debout. Les autres 
font fur le fecond plan ; on n’aperçoit que leurs 
têtes. — Douze figures. 

25. P. 344. Les Sainrs Manyrs. Les Saints 
ayant devant eux faint Laurent & fainc Pierre, 
martyrs, font agenouillés ou debour autour 
de faint Chriftophe, qui porte Jéfus enfant, le 
Roi des douleurs, fur fes épaules. Jéfus, de la 
main gauche, tient un globe, de la droite il 
bénit l'affemblée. — Trente-deux figures. 

26. P. 348. Sainr Côme € fainr Damien. Ils font 
debout, fous un portique, tiennent en mains 
leurs attributs, qui font deux vafes de pharmacie. 
Ils portent le coftume des docteurs de la Faculté 
de médecine ; un d’eux à la chauffe & le cha- 
peron.— Deux figures 
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27. P. 352. Saint Sébaflien. Au milieu des 
rochers, le faint rour nu attaché à une colonne, 
eftpercé de cinq flèches. Un charmant payfage 
forme Le fond. — Figure unique. 

28. P. 356. Les dix mille Martyrs. Les mar- 
wyrs de la légion thébaine, dépouillés de vêre- 
ments, fubiffent leur fupplice ; le plus grand 
nombre eft en croix. Au-deffous, cinq d'entre 
eux, dans des pofitions très-tourmentées, font 
accrochés à des branches d'arbres taillées en 
pointe, qui les traverfent de part en part. — 
Quinze figures 

29. P. 360. Saint Pierre, martyr. Au milieu 
de La folirude, le faint eft à genoux, fa tête eft 
fendue par un large couteau refté dans la plaic. 
Une longue épée lui traverfe le corps ; de la main 
droite, il écric avec fon fang fur la pierre ces 
mots: Credo in u.. — Figure unique. 

30. P. 364. Les Saints Confeffeurs. Les pre- 
miers plans font occupés par un pape, deux 
cardinaux, deux évêques, deux chefs d'ordre & 
un roi, parmi lefquels on reconnaît Grégoire 
pape, faint Jérôme en cardinal, faint Auguflin, 
faint Ambroifeen évêque, faint François d'Affife 
& faint Dominique, avec le coflume de leur 
ordre, faint Louis en robe flcurdcliféc—.Vingr- 
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cingfgures, fans compter plufieurs autres têtes 
dont le fommer feul eft indiqué. 

31. P. 368. Saint Nicholas. Le faint, vu de 
trois quarts, cft debout & bénit trois enfants 
nus dans une cuve; dans le fond on aperçoit 
l'affaffin des enfants. — Cinq figures. 

32. P. 372. Saint Lipharr. Le faint, en cof- 
tume épifcopal, fa croffe de la main droite, 
dent de la gauche une chaîne à laquelle eft 
attachéle monftre, emblème du démon dompté 
par fes prédications. — Figure unique. 

33- P. 376. Sainr cAnroine de Padoue. Il eft 
debout devanr une églife & fe difpofe à donner 
l communion; un cheval, qui allaitmanger fon 
avoine, s'agenouille devant lui au grand éton- 
nement de différents fpcétateurs placés fur le 
fecond plan. — Sepr figures. 

34. P. 380. Saint Martin. Il eft à cheval, 
revêtu de fon armure, & au pied des murailles 
d’une ville très-fortifiée. 1] vient de couper fon 
manteau par moitié, & fe penche pour donner 
cette moitié à un pauvre prefque nu agenouillé 
fur la route. — Deux figures. 

35. P. 384. Saint Hubert. Au milieu de la 
forêt, entouré de fes chiens, il eft à genoux 
devant le cerf& contemple Jéfus crucifié qui lui 
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apparaît entre les bois de l'animal. Dans le 
fond, un valet à cheval tient en bride le cheval 
de faint Hubert. Un ange defcend du ciel & 
apporte une étole. — Trois figures. 

36. P. 388. Saint cAnroine. Il eft aflis à la 
porte de fon ermitage, au milieu des rochers, 
d'où fortent des flammes. 11 tient d'une main 
un bâton noueux, de l'autre, un gros livre fur 
lequel il s'appuie. Derrière lui, à gauche, le 
démon tentateur, fous la forme d'un pourceau, 
cherche fa pâture. — Figure unique. 

37-P. 392. Les Vierges. Sur le premier plan, 
on voit cinq figures en pied. Quatre de ces 
figures entourent la cinquième, qui ef placée 
fur le devant. Cette figure, vêtue d'une robe 
longue & d'un manteau, avec un voile blanc 
fur la tête, eft à genoux; elle rien des deux 
mains un livre ouvert dans lequel elle lit à 
haute voix, comme l'indique le mouvement 
de fes lèvres; les quatre autres femmes, & 
toutes celles qui les fuivent les mains jointes, 
écoutent cette prière. — Neuf figures, dont 
quelques-unes vues à mi-corps, fe détachent 
fur le fecond plan. Le fond eft rempli par trois 
rangs de têtes dont on n'aperçoit que les 
fommets. — Quinze figures. 
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38. P. 396. Sainte Anne. Sur un fiége élevé, 
fainte Anne, vêtue comme les matrones de 
Bretagne, préfente à la Vierge un livre. Celle- 
ci, les yeux baiffés, les mains jointes, s’avance 
humblement pour prendre fa leçon; deux jeu- 
nes filles placées derrière elle l'accompagnent. 
— Quatre figures. 

39. P. 400. Sainte Urfule. La fainte, à ge- 
noux, percée d'une flèche, les bras levés au 
ciel, va rendre le dernier foupir. Elle eft fur le 
rivage, au milieu de plufieurs de fes compa- 
gnes déjà martyrifées & dont la tête eft féparée 
du tronc. Devant elle, au pied des remparts de 
Cologne qu'on aperçoit dans le fond, un roi à 
cheval (Gannique, chef des Huns, d'après la 
légende) s'avance vers elle. Derrière la fainte, 
un bourreau décapite une des vierges : Les autres 
font encore fur le vaifleau, pouflées par des 
hommes d'armes qui les obligent à débarquer. 
— Onze figures, fans compter les petites qui 
font fur le vaiffeau. 

40. P. 404. Sainte Madeleine. Elle s'avance 
dans un jardin, enant Le vafe aux parfums entre 
fes mains; de l'autre côté de la paliffade, au 
dernier plan, on aperçoit deux femmes qui 
la fuivenr. — Trois figures. 
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41. P.408. Sainte Catherine. Elle eft debout, 
vêtue en reine, dans un de ces beaux coftumes 
que portait Anne de Bretagne aux occafions 
folennelles. Elle tient une palme dans fa main 
gauche; devant elle, la roue & l'épée inftru- 
ments de fon fupplice. — Figure unique. 

42. P. 412. Sainte Marguerite. Elle eft age 
nouillée dans fa prifon ; un dragon l'enveloppe. 
— Figure unique. 

43. P. 416. Sainte Hélène. Vêtue en reine 
avec le manteau, elle eft debout, appuyée de 
la main gauche fur la vraie croix qu'elle tient 
enveloppée de fon mouchoir.— Figure unique 

44. P. 420. Tous les Saimis. Le Chrift, afis 
dans un ovale lumineux, a les deux pieds fur le 
globe du monde. De la main gauche il s'ap- 
puie fur l'Evangile ouvert, de la droite il bénir. 
Autour de lui font deux rangs de Chérubins ; 
plus bas, la Vierge Marie affife à fa droite, faint 
Jean-Baptifte qui tient l'agneau blanc fans 
üche; à fa gauche, apres eux, les apôtres, puis 
les patriarches ; enfin au bas, fur trois rangs, 
les chefs d'ordre, les papes, les cardinaux, les 
évêques, les abbés, les rois & les reines. — 
Soixante & onze figures. 

4ÿ. P. 424. La Sainte Couronne de Notre - 
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Seigneur. Deux anges agenouillés foutiennent 
un reliquaire d'or cifelé, orné de pierreries, 
qui a la forme d'un large candélabre. La fainte 
couronne d'épines, enfermée dans un criftal, 
repofe au fommet de ce reliquaire; elle eft 
furmontée d'une lourde couronne royale, en- 
richie de pierres précieufes, ainfi que les petites 
colonnes qui la fupportent, & au fût defquelles 
font accoftées de petites figures en pied. Le tout 
ef placé au milieu d’une chapelle gothiqueéclai- 
rée par de nombreux vitraux. — Deux figures. 

46. P.432. La glorieufe Mère de Dieu. La 
Vicrge Marie préfente fa mamelle droite à l'en- 
fant Jéfus. Saint Jofeph, appuyé fur fon bâton, 
eftaffoupi. — Trois figures. 

47-P. 438. Notre-Dame de Pitié. La Vierge, 
affife, eft en avant avec l'enfant Jéfus fur fes ge- 
noux. Jéfus tient une pomme de la main gau- 
che & bénit de la droite. Près de la Vierge font 
faint Jofeph & fainte Anne; derrière, deux 
faintes coiffées de turbans paraiffent être Ma- 
rie Salomé & Marie Cléophas. — Six figures. 

48. P. 446. L'Educarion de Téfus. La Vierge, 
aflife & Les mains jointes, tient fur fes genoux 
un livre ouvert. Jéfus, déjà grand, rourne les 
feuillets de ce livre ; il explique à fa mère éton- 
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née ce que Le livre contient. Derrière lui, fainc 
Jofeph, appuyé fur fon bâron, les regarde. — 
Trois figures. 

49. P. 456. Le baifer de Fudas. Jélus au jar- 
din des Olives, appuie fa main droite fur la tête 
de Malchus, dont l'oreille eft déjà coupée Il 
reçoit un baifer du difciple Judas; les foldats 
qui font derrière lui en foule, fe précipitent fur 
lui pour le faifir. Près de Jéfus, à gauche, on voit 
l'apôtre faint Pierre qui remet fon épée dans le 
fourreau. Très-bel effet de nuit; les perfon- 
nages fonr éclairés par la lumière des lanternes. 
— Trente figures. 

Toutes ces miniatures très-remarquables mé- 
ritent une attention particulière. On peut fans 
héiter établir qu'elles n'ont pas été faites par 
une feule main. Plufieurs artfles, appartenant 
à l'école françaife de la fin du xv° fiècle, en 
font les auteurs; feulement il eft difficile de 
déterminer la part qui revient à chacun d'eux. 
Les miniatures numérotées: 3, Sainr Fean; 
43 Saint Luc; $, Saint Maihieu ; 6, Saint Mare, 
7, L'Annonciaion; 8, La Vifiation ; 14, La Pré- 
Jentarion au remple ; 18, Fob 6 fes amis; 19, La 
Trinité; 23, Lenge Gabriel ; 24, Les cÂpôrres; 
25, Les Sainr SMaryrs; 27, Saint Sébafien; 
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29, Saint Pierre martyr; 3ÿ, Saint Hubert; 
36, Saine Anroine ; 38, Sainre cAnne ; 40, Sainte 
Madeleine; 41, Sainte Catherine; 42, Sainte 
Marguerite ; 43, Sainte Hélène; 4, La Sainre 
Couronne de Notre-Seigneur, nous femblent fe 
rapprocher, par la féchereffe & la maigreur du 
ftyle, de l'école primitive d'ltalie, & furtout du 
Giotto. Celles qui font numérotées : 1, Def- 
cente de croix; 2, cÂnne de ‘Bretagne; 11, La 
Nariviré; 13, L'Adorarion des Mages ; 16, Da- 
vid pénirent ; 17, Réfurreétion de Lazare ; 20, La 
Sainte Famille; 21, Saint Georges; 22, Sainr 
Michel; 26, Saint Côme € Sainr Damien; 
31, Saint Nicolas; 32, Saint Liphart; 46, La 
glorieufe Mère de Dieu; 47, Norre-Dame de 
Pitié, 48, L'Educarion de Féfus, de formes plus 
moelleufes , plus arrondies & plus gracieufes, 
nous paraiflent avoir une fupériorité incon- 
teftable, furtout par l'expreffion donnée à la 
figure de la Vierge & la perfection des mains. 
Cette figure de la Vierge femble appartenir à 
l'école italienne; nous n’ofons pas dire qu'elle foit 
un type purement français, cela nousautoriferait 
à placer l'école de Tours au même niveau & 
peut-être même au-deffus des écoles qui florif- 
faient en Italie vers la fin du xv° fiècle. IL eft 
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à remarquer auf que les cypes fe reproduifenc, 
& felon la tradition ; la Vierge, fainc Jofeph, 
faint Pierre, faint Paul, fe reconnaiffent de prime 
abord &prefque toujours avec la méme expref- 
fion. Les rypes de la Sainre Vierge, de David péni- 
tent & de Saint Antoine font peints avec une rare 
perfedlion. La miniature n° 26, Saint Côme Sainr 
‘Damien, mérite d'être mentionnée. Le fini des 
têtes, leur expreffion particulière, les coftumes 
de doéteurs donnés à ces figures, me portent à 
croire que ce font là deux portraits, ceux des 
médecins d'Anne de Bretagne peurêtre. On 
fait qu'il était d'ufage de reproduire, dans 
les livres d'Heures, avec le coflume des per- 
fonnages de l'Ancien & du Nouveau Tefta- 
ment, les traits de ceux qui intéreffaient le 
propriétaire du livre. Lui-même était repré- 
fenté avec le coftume du faint fon patron, fi 
c'était un homme, avec celui de la Vierge ou 
d'une fünte, fi c'était une femme. En outre de 
la miniature n° 2, confacrée au portrait officiel 
d'Anne de Bretagne, je ne doute pas que lf- 
gure de la reine ne fe retrouve dans plufieurs 
endroits du manufcrit. J'indiquerai la fainte Ca- 
therine, n° 41, avec les habits magnifiques que 
porrait la reine-duchefle aux jours d'apparat 
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Dans la miniature n° 37, confacrée aux vierges 
quiontété faintes, toutes les figures des premiers 
plans font des portraits, fuivant moi ; c'eft Anne 
de Bretagne faifant la prière en commun avec 
les femmes qui compofaient fa maifon. La mi- 
niature n° 30, Mariyre de faine Urfule, offre une 
fingularité bonne à fignaler : on voit à la proue 
du vaiffeau des onze mille vierges l'écuffon de 
Bretagne; le drapeau femé d'hermines flotte au 
fommer du grand mât. Le peintre a-t-il voulu rap- 
peler ce vaiffeauMarie-la-Cordelière,dontj'aieu 
l'occafion deparlerprécédemment(r)? Durefte, 
ilne faut pas oublier que fainteUrfule étaircomp- 
tée au nombre des reines de la Petite-Bretagne. 
La miniature n° 4$, qui repréfente la cou- 
ronne d'épines enfermée dans un magnifique 
reliquaire que j'ai décrit plus haut, n'eft pasune 
des moins curieufes. On fait que cette couronne 
a fait partie, depuis le xmf fiècle, des reliques 
confervées dans la Sainte-Chapelle érigée à Pa- 
ris dans le vieux palais de nos rois par les ordres 
de faint Louis. Pourquoi Anne de Bretagne a- 
t-elle fait placer dans fon livre d'Heures une 
image de cette précieufe relique, telle qu'on la 


QG) Voir liv. IL, chap. IL, & L p. 189 
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voyait probablement alors dans la Sainte-Cha- 
pelle? Serait-ce à l'occafion de quelque don de 
pierreries fait par elle? ou bien encore aurait- 
elle offert le magnifique oftenfoir qui fupportait 
la couronne? Ce oftenfoir, tout à fait dans le 
caraëtère des ouvrages d'art de la fin du xv° fie- 
cle, n'eft pas refté longtemps au tréfor de la 
Sainte-Chapelle tel que le repréfente la minia- 
ture, car on ne Le trouve pas décrit dans un 
inventaire très-détaillé qui fut dreffé en 1573, 
à l'occafion du vol d'un ciboire (1). Une planche 
gravée, qui fait partie du livre de Morand fur la 
Saine Chapelle, repréfente Les principales re- 
liques groupées fur un autel ; dans le milieu de 
cet autel, la fainte couronne enfermée dans un 
criftal ef furmontée d'une autre couronne fleur- 
delifée bien différente de celle de la miniature. 
Le pied qui foutient la fainte rclique m'a plus 
aucun rapport avec l'oftenfoir que j'ai décrit 
précédemment (2). Je fignale ce fait que je ne 
puis éclaircir faute de renfeignements. 

Les n°% 10, La Pentecôte; 2$, Les Sainrs 


(1) Inventaire des Reliques de la Sainte-Chapelle, par 
M. L. Douet d'Arcq. Paris, 1848, in-B. 

(2) Hiffoire de la SainteChapelle Royale du Palais, &c.. 
par Morand, &c. Paris, 1780, in-4”, p. 40. 


Google 


76 ANNE DE BRETAGNE, 

Martyrs ; 30, Les Saints Confeffeurs; 33, Saint 
cAntoëne de Padoue; 34, Saint Martin ; 37, Les 
Vierges ; 30, Sainte Urfule; 44, Tous les Saints, 
femblent appartenir à une troifième main, mais 
fe rapprochent beaucoup de la feconde main 
fignalée plus haut, p. 72. 

Les n° 9, Féfus en croix; 12, L'eAnnonciarion 
aux bergers; 1, La Fuite en Egypte; 49, Le Baifer 
de Fudas, évidemment ont été faits par un artifte 
moins expérimenté. L'examen à la fuite duquel 
j'ai établi ce claffement a été fait avec un 
foin fcrupuleux; j'ai fuivi l'opinion d'artiftes 
compétents, qui ont comparé avec la plus 
grande attention la manière de defliner, les 
coups de pinceau donnés dans les figures, la 
parité ou la diverfité des couleurs employées. 

Plus on confidère ce beaulivre, plus on étudie 
les différentes parties qui le compofent, plus on 
éprouve le défir de connaître le pays & le nom 
des artiftes qui l'ont exécuté. Quantau pays, c'eft 
en France qu’il faut le chercher, dans cetteécole 
établie à Tours, dont j'ai parlé précédemment. 
A l'égard du nom, je vais préfenter des conjec- 
tures affez plaufibles, j'efpère. J'ai dit plus haut 
que, dès 1492 , peu de temps après fon premier 
mariage, Anne de Bretagne faifait donner à 
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Jean Bourdichon ÿo livres pour le récompenter 
d'avoir fait & enluminé plufieurs hiftoires. Il eft 
douteux que ces hiffaires, dont Le fujet n'eft pas 
défigné, fuffencquelques-unes de celles du livre 
d'Heures qui nous occupe, à moins de fuppofer 
quelareine, auffitôt apres fon mariage, aitconçu 
lprojerde ce livre, & fairexécurer à l'avance quel- 
ques-unes des belles miniatures quile décorent. 

Trois articles qui font partie d'un compte 
des dépenfes, daté de 1497, renferment des 
détails plus explicites & qui peuvent s’appli- 
quer à notre manufcrir. Le 3 feprembre, Jean 
Réveron, écrivain, demeurant à Tours, reçut 
14 livres tournois, c'eft-à-dire 320 francs de no- 
re monnaie, pour avoir écrit des Perires Heures 
à l'ufage de Rome, par ordre de la reine, & pour 
en avoir fourni le vélin. Il ne faut pas que ces 
mots Perires Heures nous arrêtent ; cela ne veut 
pas dire qu'elles étaient courtes ou de petit for- 
mat; cela fignifie feulement qu'elles étaient 
abrégées fur les grandes Heures de Rome & à 
lufage d'Anne de Bretagne. Le fecond article, 
plus curieux encore que le premier, vient à l'ap- 
pui de mon explication. Le 29 août, Jean Poyer, 
enlumineur € hifiorieur, demeurant à Tours,reçoir 
la fomme, confidérable à cette époque, de cent 
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tremte-trois livres tournois, c'éft-à-dire 3,500 fr. 
de notre monnaie, pour avoir fait dans ce livre 
vingt-trois hifloires riches, deux cent foixante 
onve vignettes & quinte cents versès. Les mots kif- 
roires riches fe rapportent aux grandes minia- 
tures: il y en a quarante-neuf dans le livre 
d'Heures. J'ai dit précédemment que les hom- 
mes d'art reconnaiffent quatre mains dans l'exé- 
cution des miniatures; en préfence de ce do- 
cument il faut les réduire à trois; ce qui donne 
à Poyer jufte vingt-trois miniatures, parmi lef- 
quelles fe trouve le portrait de la reine. Quant 
aux deux cent foixante € one vignertes, ce font, 
je le crois, les plantes, les fleurs & les fruits 
Lelivre en contient certainement un plus grand 
nombre ; il y en a trois cent trente-deux. Mais 
Tean Poyet aura continué plus tard cetre partie 
de l'ornementation. 

Par ces mots quinge cents versès il faut entendre 
les lettres ornées & les vignettes qui féparent 
chaque alinéa du cexte, chaque verfer des pfau- 
mes. Ces lettres, ces vignettes dépaflent le 
nombre de trois mille; mais il eft difficile de 
favoir au jufte comment le verfer était compté 
à l'artifte par les agents de la reine. Ceux-ci 
comprenaient probablement dans un feul verfet 
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plulieurslerres& certaines vignerresrrès-perites, 
ce qui a pu donner un chiffre total de quinze cents. 

Par conféquent Fean Poyer eft le principal 
auteur des peintures du livre d'Heures d'Anne 
de Bretagne; c'eft lui qui a conçu la difpo- 
fiion, fi riche & à la fois fi élégante, de toutes 
ces peintures & des ornements qui les re- 
hauffent. On a vu, précédemment, qu'il était 
reconnu par les contemporains (1) comme 
l'arüfte le plus habile en perfpeétive de l'école 
fançaife établie à Tours, fous Charles VIII & 
Louis XI]. Ce témoignage eft précieux, car ous 
ceux qui ont vu le livre de la reine admirent la 
peripettise obfervée dans les miniatures. 

Le troiñème article du compte de dépenfes de 


477 eft relatif à la reliure du livre d'Heures. 


Guillaume Ménager, marchand de Tours, reçoit 
20 fous tournois, c’eft-à-dire 30 francs de notre 
monnaie, pour une petite pièce de velours cra 

moif deflinée à couvrir les Heures écrites par 
Riveron & peintes par Fean Payer (2). 


(1) Voir plus haut, liv. III, chap. 1, p. 19. 

(2) Voyez Appendices, n°2, Extraits des Comptes, SIV. 
ch. 11, Peintres, enlumineurs. Ces articles curieux ont 
été cités par M. le comte de Laborde, t.1, p. 274 dela 
Renaifance des Arts à la Cour de France, &c. 18$0, in-8. 
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Je ne doute pas que la reine n’air fait travail- 
ler à ce livre pendant route fa vie. Les chiffres du 
premier & du dernier feuillet fontdel'année 1499, 
époque de fon mariage avec Louis X[1; certaines 
pages blanches, éparfes dans ce volume, m'au- 
torifent à penfer qu'il n'a jamaisété fini. La bor- 
dure de la page 418 eft évidemment reftée in- 
complète; de plus, il manque deux grandes 
miniatures, ce qui porterait le nombre de ces 
miniatures à cinquante & une, maïs il faut ob- 
ferver que le portrait d'Anne de Bretagne placé 
en regard de la defcente de croix, a dû être 
ajouté après coup, peut-être bien quand le livre 
fut prefque complet; dans ce portrait, la reine 
a certainement dépaffé fa trentième année. C'eft 
à la page 171 du manufcrit, en regard des pre- 
miers verfers des Complies & de la bordure où 
font peintes les cerifes qu'il manque une grande 
miniature. Pour être en rapport avec l'office qui 
commence à cette page, cette miniature devait 
repréfenter le couronnement de la Vierge, fujet 
traité fréquemment par les peintres du Moyen 
Age & de la Renaiflance(r). L'autre grande mi- 


(@) Voyez Legends of the Madona us reprefented in the 
fine arts, c.. by M" Jamefon. 2° éd. London, 1857, 
in-d9, p.13. 
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niature devrait fe trouver en regard de la page 
315; où commence une oraifon à la divine [a- 
pience. Peut-être l'embarras de peindre un fujet 
auffi myflique a-t-il arrêté la main de l'artifte > 

Quel a été le fort de ce beau livre depuis le 
jour oùla reinea ceffé de vivre, 9 janvier 1514, 
jufqu’aux premières années de la Révolution 
de 89, où il furplacé dans le cabinet des manuf- 
crits de la Bibliothèque nationale de Paris? On 
penfe généralement que les fouverains fe Le font 
tranfinis les uns aux autres, & qu'il a toujours 
été confervé dans leur cabinet particulier. Mais 
fi l'on prend en confidération tous les graves 
événements qui ont eu lieu depuis 1$ r$ jufqu'au 
règne de Louis XIV, fi l'on fe rappelle que la 
demeure particulière des rois de France a été 
pluficurs fois livrée aux faétieux, pendant la 
Ligue principalement, on peut douter de cette 
opinion. Dans un catalogue de la bibliothèque 
particulière du roi, établie au Louvre, dreffé 
fous Louis XIIT, je ne trouve aucune mention 
de ce livre. J'ai entendu dire qu'il avait ap- 
partenu à Gafton d'Orléans, frère de Louis XIII, 
mais je n'ai trouvé nulle part la preuve de cette 
affertion. Il eft certain qu'il faifait partie du 
cabinet particulier de Louis XIV, à Verfailles, 

Tome 11 6 
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puifqu'il eft encore relié avec une peau de cha- 
grin noir, pareille à celle qui couvre le livre 
d'Heures de ce roi. Sous Louis XV & fous 
Louis XVI, on l'y voyait encore, car voici la 
notice que le rédaéteur du catalogue des livres 
compris dansle cabinet du roi,en177$, confa- 
crait à ce manufcrit : 
« Heures d'eAnne de Bretagne. Manufcrit en 
« lettres gothiques fur vélin, orné en mar- 
“ ges d’une fuite de plantes peintes en mi- 
« niature fur un fond d'or, & formant quel- 
« quefois le demi-cadre, ou le cadre parfait; 
« orné de quarante-neuf miniatures à pleine 
« page, fans y comprendre l'écuflon, ni le 
« chiffre de la reine, ni les douze mois du ca- 





« lendrier qu'on a hiftoriés (fic) de peintures 
« analogues à chaque mois. Grand in-4° avec 
« fermoirs & armures de vermeil. 

« Au frontifpice de ces Heures, écrites vers 
“ 1500, on voit Anne de Bretagne à genoux 
» fur un prie-dieu, belle, jeune encore, avec 
“ une phyfionomie qui annonce un efprit fage 
… & un cœur noble, affés de douceur & beau- 
« coup de franchife. A côté paroît fa patronne 
“un peu décrépite & embéguinée jufqu'au- 
« deflus du menton : elle embraffe à demi la 
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« reine &la preffe rendrement d'une main, tan- 
« dis que de l'autre elle femble la recommander 
« à Notre-Dame de Pitié peinte fur le verfo du 
« feuille précédent. Derrière le prie-dieu, Le 
« peintreaplacé deux faintes princeffes réputées 
« Bretonnes; l'une, qui porte une croix, eftl'im- 
« pératrice fainte Hélène, née dans la Grande- 
« Bretagne, felon l'opinion la plus commune ; 
« l'autre, qui tient une flèche &un pannonceau 
« d'hermine, ne peut être que fainte Urfule, née, 
« dit-on, dans la même ifle, & percée de flè- 
« ches par les Huns, lorfqu'elle venoit époufer 
« Conan, duc ou roi de la Petite-Bretagne (1). » 

Le livre d'Heures que je viens de décrire n'était 
certainement pas Le feul livre de prières qu'ait 
poffédé la reine-ducheffe. On m'a cité un ma- 
nufcrit qui, après avoir appartenu au libraire- 
bibliophile A. Renouard, fair partie maintenant 
du cabinet d’un financier de Paris dont le nom 
efl célèbre en Europe ; mais je ne crois pas que 
ce livre ait jamais appartenu à la reine. J'ai vu 
plufieurs fois dans la bibliothèque fi remarquable 


de mon confrère de la Société des bibliophiles, 


{1) Catalogue des livres du Cabinet du Roy. à Verfailles 
1775, in-P (manuferit), p. 388. 
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Armand Cigongne, unrecueil de prières latines 
& françaifes écrit fur vélin, de formatin-18, re- 
lié en velours rouge, avec un fermoir de vermell. 
Le premier feuiller eff orné d'une petite minia- 
ture repréfentant une jeune femme à genoux, 
avec la cape bretonne. Les marges fontcouveræs 
d'une bordure dans laquelle on voit des A, des 
cordelières & des larmes. Le calendrier de ce 
livre eft bien le calendrier breton. Dans une des 
prières françaifes adreffées à la Vierge, la per- 
fonne pour qui ce livre avait été écrit demande 
à Notre-Dame de la protéger, elle € 1ous ceux 
qu'elle avoir à gouverner. Ces indices font-ils fuf- 
fifants pour attribuer ce petit livre d'Heures à la 
reine-duchefle ? On en pourra juger : Armand 
Cigongne , dont nous déplorons la perte ré- 
cente, a légué ce manufcrit à la bibliothèque de 
Nantes. 

Dans un article des comptes de la maifon 
d'Anne de Bretagne, du 4 mai 1492, on lit 
qu'une aune de velours noir a été employée pour 
la reliure d'Heures imprimées fur papier, dorées 
fur tranche (1). 


(1) Voirmes Appendices, n° 2. Extraits des Compter, 
SIV, ch. Il, Peintures, livres, &c. 
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Je complèterai ces indications par quelques 
lignes écrites en 17f1, tirées d'un mémoire 
pour fervir à l'ancienne fête des Fous, dont 
l'abbé d'Artigny eft l'auteur : « Dans la biblio- 
« chèque des Révérends Pères Cordeliers de 
« Saint-Bonaventure, de Lyon, on conferve des 
« Heures qui ont appartenu à la reine Anne de 
« Bretagne, époufe de Louis XII. C’eftun ma- 
« nufcrit fur vélin, in-4°, enrichi de miniatures, 
« de vignettes & de lettres in auro & coloribus, 
« le tout d’une fraîcheur & d’une beauté admi- 
« rables. J'y ai vu, dans une des bordures, un 
« finge mitré qui impofe les mains à un homme 
« profterné devant lui, &c. (1). » On ne peut 
douterque ce manufcrit ne foitdifférent de celui 
que je viens de décrire, dans lequel on ne 
trouve aucune inconvenance de certe forte. 
Quand même l'abbé d'Artigny fe ferait rompé 
furla miniature du finge mrré, en 1756, époque 
oùila vu le livre aux Cordeliers de Lyon, les 
Heures d'Anne de Bretagne faifaient partie de- 
puis longtemps du cabine particulier des rois de 
France. 


G) Nouveaux Mémoires d'hifloire, de critique © de 
littérature, par M. l'abbé d'Artigny. Paris, 17f1,in-12, 
7vol., t IV, p.295. 
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Je connais encore de nombreux fragments 
d'un Antiphonaire in-folio, dont les marges & 
les pages étaient ornées de bordures en or& en 
couleur très-élégantes. Plufieurs grandes lettres 
étaient formées par des têtes d'hommes ou de fa- 
tyres d'un (tyle remarquable. Dans Les bordurcs, 
onvoirles chiffres & les devifes d'Anne de Bre- 
tagne & de Louis XII, les hermines & le porc- 
épic, fi fouvent répétés, qu'on ne peut douter 
que ce livre n'ait été fait pour ces deux prin- 
ces. J'ignore pour quel motif un auffi beau 
livre a été dépecé de la forte. Je fais feulement 
que le fait remonte à vingt années au moins, 
& même plus haut, peut-être. Un cadre de ces 
fragmentsappartient à M.A.-F. Didot; un autre 
à M. L. Curmer; un troifième, enfin, après 
avoir fait partie du cabinet de Charles Sauva- 
geor, eft pañlé dans celui de M. H. Deftail- 
leur, architeéte du gouvernement. Tous ces 
fragments ont été remis à notre refpeétable 
libraire & bibliophile M. Potier au moment où 
l'on venait de couper les miniatures que des 
bordures entouraient, puis ils ont été livrés 
aux enchères publiques. 
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D'ANNE DE BRETAGNE 


LIVRE QUATRIEME. 


Dames, demoifelles d'honneur : autres officiers 
de la maëfon d'ednne de Bretagne. — Charité 
de cette reine. 

CHAPITRE PREMIER. 


Dunes , demoifeles d'honteur des reines de France, — 
Leur nombre trè-augmenté par Anne de Bretagne. — 
sue elle prend de leur éducation, de leur bien-être 

leur érabliffèment. 


ANS le curieux chapitre qu'il a 
confacré à l'éloge d'Anne de 
Bretagne, Brantôme lui attribue 
l'honneur d'avoir la première 
réuni autour d'elle un grand nom- 
bre de dames & de j jeunes filles : « Elle s'enquer- 
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« roit, dit-il, des gentils-hommes leurs pères 
« qui eftoient à La court, s'ils avoient des filles, 
« & quelles elles eftoient, & les leur deman- 
« doic(r). » Malgré ce témoignage, il ne faut 
pas croire que la cour de nos anciens rois ait été 
complètement dégarnie de femmes. En attachant 
à fa perfonne tour ce que la nobleffe comptait 
de dames illuftres & de jeunes filles remarqua- 
bles par la beauté ou la naïiflance, Anne de 
Bretagne donna feulement plus de folennité à 
un ufage qui remonte aux premiers temps de 
l'époque féodale. Cet ufage confiftait à envoyer 
Les enfants des deux fexes fervir pendant quelques 
années les feigneurs fuzerains dont leurs pères 
étaient vaffaux ; on leur donna fucceffivement 
les noms de varlets, écuyers, pages, damoifelles & 
filles d'honneur. Tour poffeffeur de ficf, quelles 
que fuffent fes richeffes ou fa puiffance, foumet- 
tait fes enfants à cet apprentiffage de la vie de 
château, complément néceffaire de l'éducation 
chevalerefque. Un poète français du xr1e fiècle 
a raconté l'hiftoire de Renaud, fils ainé du fei- 
gneur de Dammartin, qui paffa en Angleterre 


G) Dames Ulufires, t. V, p.7 des OEuvres complètes, 
éd. in-8°. 
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pour fe mettre au fervice d’un parent du roi, le 
comte d'Oxfort, en qualité d'écuyer tranchant. 
Le comte avait une fille nommée Blonde, dont 
Renaud devint épris. A force de dévoûment, il 
fit agréer fon amour à la jeune fille, qui con- 
fenic à le fuivre. Renaud l'enleva, la conduifit 
en France dans fon fief de Dammartin, dont il 
venait d'hériter, & l’époufa ; puis, après avoir 
riomphé des parents du comte, qui s'étaient 
réunis pour le combattre, il obtint fon pardon 
du père de fa maîtefle, & vécut tranquille- 
ment dans fon château (1). 

Jufqu'à la fin du xii fiècle, le nombre des 
cfficiers-domefliques attachés au fervice des 
fouverains ne futpas confidérable ; Philippe-Au- 
gufte, faint Louis fe font contentés de quelques 
chevaliers pour les fuivre; leursfemmes n'étaient 
entourées que de deux ou trois damoifelles. Mais 
depuis Philippe-le-Bel environ, fous CharlesV, 
fous Charles VI, la maifon particulière des rois 
& desreinesétait devenue affez nombreufe pour 
compofer une cour très-bien garnie de jeunes 
hommes & de jeunes femmes. 


() Roman de Blonde d'Oxfort à de Renaud de Dam- 
martin, par Philippe deRcims. Ms.de la Biblioth. Impér. 
Voir Hiff. littér. de la France, t. XXII, p. 778. 
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Anne de Bretagne donna aux filles de noble 
maifon attachées à fa perfonne une organifation 
régulière. Elles étaient au nombre de trente- 
quatre en 1492, après fon mariage avec Char- 
les VIIL, feize dames & dix-huit filles; ce nom- 
bre fut augmentéles années fuivantes: en 1498, 
il s'élevait à cinquante-neuf dames & quarante- 
une filles. Chacune d'elles recevait des gages 
qui variaient depuis 100 jufqu'à 1,300 livres. 
Elles appartenaient pour la plupart aux premières 
familles de la nobleffe: c'étaicnt Charlotte 
d'Aragon, princefle de Tarente; Anne de Bour- 
bon, dame de Montpenfier ; Anne de Foix, de 
Candale ; Jeanne de Jambes, dame de Beau- 
mont; Catherine de Barres. C'étaientles demoi- 
felles de Tournon & de Graville; Annede Rohan- 
Guémenée, coufine de la reine ; Marie d’Efcart ; 
Anne de la Grange; Orfraize de Bois-Guémenée; 
Ifabeau de Parthenay & plufieurs autres (1). 
Anne de Bretagne mit toujours le plus grand 


(1) Voir mes Appendices n° 1. Extraits des Comptes 
de dépenfes,s 11, ch.1, Etat de la maifon de la reine, &c 
— Voir auffi : Etat des officiers de la reine Anne de Bre- 
tagne, &c., pour les années 1496, 1497, 1498, p.708 de 
l'Hifhoire de Charles VIII, &c., par Godefroy, &c. 
1684, in-P. 
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foin à maintenir les femmes qui l’entouraient 
dans une vie chaîte & régulière. Elle avait fondé 
pour récompenfer leur mérite un véritable ordre 
de chevalerie, dont elle ne décorair que les plus 
dignes : c'était un collier enrichi de pierres pré- 

‘ cieufes, en forme de cordelière : « Les admonef- 
« tant de vivre chaftement & faintement, & 
» avoir toujours en mémoire les cordes & Les 
« liens de Jéfus-Chrift (1). » Elleemployait une 
partie de fes loifirs à confeétionner avec elles de 
beaux ouvrages de tapifferie. Brantôme dir avoir 
vu à l'abbaye de Saint-Denis une chape d'églife 
toute couverte de broderies, deftinée au pape 
Léon X, qui avair été exécutée par Anne de Bre- 
agne & les dames de fa maifon (2). La bonne 
difcipline qu'elle avait toujours fu faire obferver 
fut continuée par quelques princeffes de fa fa- 
mille & de {on temps. On lit à ce fujet dans une 
oraifon funèbre que Charles de Sainte-Marthe 
Compofa en l'honneur de Françoife d'Alençon, 


. (1) Hilarion de Cofte. Vies &r éloges des dames 
ilafires, &e., in-æ, t. 1, p. 9. On peut voir plus 


pue P- 12, la defcription de deux de ces col- 
iers. 


. () Voyez plus loin, liv. V, ch. 111, Funérailles 
d'Anne de Bresugne, la defcription de cette chape. 
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belle-fœur de Margucrite d'Angoulême, fœur 
de François [ér, le paffage fuivant : » Elle faifoit 
« auffi venir en fa chambre toutes fes demoi- 
« felles, & après les avoir regardées l'une après 
« l'autre, elle reprenoit celle qui luy fembloit 
« faire contenance & maintien ruftique. Elle 
« blâmoircelle qui eftoit moins que proprement 
« & modeftement parée. Elle prenoit l'ouvrage 
« de chacune, s'il y avoit faute, l'amendoit, file 
« peu d'avancement portoit témoignage de fa 
« négligence & parefle, la tançoit. Quant eft 
« de l'inftitution de leurs mœurs, elle ne per- 
« mertoit qu’elles euffent aucuns propos à des 
« gentils-hommes eftant feules, & ne fouffroit 
« qu'on leur parlaft d'autre chofe que de ver- 
« tueux & honneftes propos ; que fi aucun leur 
« vouloit parler d'amour, falloit que ce fuft de 
« l'amour permis, je dy de l'amour chafte & 
«+ pudique, tendant à fin de mariage & qu'en 
« peu de termes déclaraft fa volonté; autrement 
se iL'euf ony une Jeçon qui ne Iny euft pleus 
« car la fage princeffe ne vouloit que fa maïfon 
« fuft ouverte à un tas de dangereufes perfon- 
« nes qui ne fçavent entretenir les dames & da- 
« moifelles que de propos obfcènes & lafcifs… 
« Quant à leur esbat & pafle temps de feftes, 
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« la prudente princeffe ne leur cenoit fi gran- 
“ des rigueurs que de les rendre foliraires & 
« reclufes, ains (mais) permertoit qu'elles al- 
“ laffent f pourmener &esbattre ou aux jar- 
« dins, ou en quelque honorable maifon ; ou 
‘ qu'elles balaffent ou qu'elles jouaffent de 
« lucs, de guitternes, d'efpinettes & autres inf- 
« truments de mufique jadis tant recomman- 
« dés aux nobles & honorables efprits; ou 
« qu'elles chantaffent dans leur chambre mo- 
« deftement & chreftiennement; ce qu'elle 
« leur faifoit faire fouvent devant elle, voire 
“ & elle mefme leur tenoit compagnie, mais 
«ne vouloit qu’elles chantaffent autres chan- 
« fons que lespfalmes de David, ou les odes de 
« la défunéte reyne de Navare. Autant en fai- 
« foit-elle delaleéturedeleurslivres, carcomme 
« elle ne lifoit qu'en la fainéte Efcripture, ou en 
quelque hiftoriographe qui ne donnoit au- 
cune mauvaife doctrine ; auffine vouloit-elle 
que fes demoifelles s'occupaffent à lire d'au- 
«tres Livres (1): » 


… (1) Oraëfon funèbre fur le trefpas de très haute très 
iaffre dame &y princeffe Françoife d'Alençon, duchefe de 
Beaumont, donairière de Vendomois &* de Longueville, par 
Charles de S ainéte-Marthe. Paris, 1$F0, in-8o, P 14, ve. 


Google 


94 ANNE DE BRETAGNE. 


On voit que les filles d'honneur de cette 
illuftre princeffe étaient dignes en tout pointdu 
nom qu’elles portaient. Il eft hors de doute que 
jamais Anne de Bretagne, fi vertueufe & fi 
fière , n'eût fupporté que même Charles VIII 
ou Louis XII fiffent oublier leur devoir aux no- 
bles filles dont elle aimait à s'entourer. 

Ce n’eft pas que plufieurs de ces perfonnes 
manquaffent des attraits néceffaires pour capti- 
ver l'attention d'un roi. Deux d'entre elles, 
JeanneChabot, dame de Montforeau ,& Blanche 
de Montberon, ont joui d'une grande réputation 
de beauté. Un poète du temps même affure que 
cette beauté était fi grande qu'il n’y avait rien 
qu'on y pût reprendre (1). 

Anne de Bretagne avait pour les filles atta- 
chées dès leur bas âge à fon fervice des foins 
tout particuliers; non-feulementelle s'appliquait 
à leur infpirer l'amour & La pratique de toutes 
les vertus, les flimulant & les guidant dans le 
travail, mais encore elle les foignait dans leurs 
maladies , les récompenfait largement de leurs 
peines, & ne reculait devantaucun facrifice pour 


(1) Voir plus loin, chap. IV, Hiffoire des demoifelles 
de Graville. 
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leur procurer des mariages avantageux. Leurfort 
près d'elle était des plus doux; elles jouiffaient 
de fon luxe, de fon bien-être; les lits où elles 
couchaient, le char qui les traînait, les meubles 
à leur ufage étaient les mêmes que ceux de la 
mine (1). Au mois d'avril 1492, Anne de Foix 
une de fes filles d'honneur, tombe malade ; la 
reine, non-feulement lui donne deux pièces de 
fon argenterie particulière, mais encore elle 
achète huit aunes de camelot noir, les fait gar- 
nir de chaudes fourrures pour vêtir la jeune ma- 
lade pendant la nuit (2). La même année, au 
mois de mars, une fimple fille du palais, Jeanne 
de Malle, vient à perdre fa mère, Anne auflitôt 
lui remet 60 lives tournois pour fubvenir aux 
fais de fon deuil (3). 

Cette même année 1492, Jcannc de Daillon, 
une de fes dames d'honneur, quifutla grand’mère 
de Brantôme, celle-là même dont il invoque f 
fréquemment le témoignage, reçoit en cadeau 
de la reine une fomme affez forte, près de 300 li- 


G) Voir mes Appendices, n° 2, Extraits des 
Comptes, &e., S 11, ch. 1, Mobilier 
() Voir mes Appendices, n° 1, Extraits des Comptes, 


SL, ch. 11, Dons aux féruiteurs. 
G) Idem. 


Google 


96 ANNE DF BRETAGNE 


vres tournois, pour être employée à l'achat de 
neufaunes de velours cramoifi & de neufaunes 
de fatin tanné, deftinées à deux robes, afin qu'elle 
Soit plus honneflement à fon fervice où elle efl con- 
tinuellement employée (x). 

Une des principalesaffaires d’Anne de Bretagne 
était l'établiffement de toutes ces jeunes filles qui 
l'entouraient, & dont elle-même avait demandé 
aux parents les fervices. Elle fe confidérait avec 
raifon comme engagée, non-feulement à veiller 
fur leur conduite, mais encore à leur aflurer une 
heureufe alliance. Elle y travaillit dé toutes fes 
forces: peines, démarches, argent, rien ne lui 
coûtait pour réulir. Au moment de la guerre 
d'Italie, elle eft émbarraffée, voulant trouver la 
fomme néceffaire pour doter de 3,000 livres 
tournois environ, trois de fes filles d'honneur, 
Ifabeau de Saffre, Marie de Sainte :cAmadour, 
Nicole de Tournon; fans héfiter, elle engagea 
aux banquiers de Lyon une groffe poinre de dia- 
mant à facenes, qu'elle retira de leurs mains deux 
années plus tard. Cette fomme de 3,000 livres 
était généralement celle que la reine donnait 


(1) Appendices, n° 1, Extraits des Comptes, $ Il, 
ch. IL, Dons aux ferviters. 
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ordinairement à fes filles d'honneur, carau mois 
de janvier 1497, elle l'accorda en deux paie- 
ments à cAnne Lucas, en faveur de fon mariage 
avec Claude de Puifieux, feigneur de Villechierry. 
Cependant au mois de décembre 1497, Ifabeau 
de Bufüeil, dite de Martenay, ne recevait que 
2,000 livres pour avancement en fon mariage, en 
confidérarion des bons € agréables fervices qu'elle 
avoit rendus à la reine (1). 

Quand ces jeunes filles époufaient des fer- 
gneurs étrangers à la cour, Anne de Bretagne 
avait foin de les faire accompagner par des of- 
ficiers de fa maifon. En 1496, Teanne de Gue- 
ménée fut mariée par fes foins à un feigneur de 
Touraine. Elle partit en compagnie de dix per- 
fonnes, au nombre defquelles fe trouvaient le 
chanteur breton, c4ymon Lebrun, & trois demoi- 
felles. Cette efcorte d'honneur était conduite 
par Robert Fofton, premier écuyer de cuifine ; il 
ramena ceux qui en faifaient partie à Lyon, où 
la reine demeurait alors. Robert Jofton jouif- 
fait de la confiance de fa maîtreffe, qui le char- 
geait de ces miffions matrimoniales toujours 


() Voir mes Appendices, $11, chap. 11, Dons aux 
férviteurs. 
Tome 11 LL 
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affez délicates. Au mois d'oétobre decerte même 
année 1496, il furenvoyé à Saint-Pourçain pour 
amener en cour la veuve de Nicolles Miller & 
fa fille , afin de marier celle-ci à François de la 
Salle, chevalier-échanfon d'Anne de Breta- 


gne (1). 


QG) Appendices, Extrairs des Compres, $ V, chap.Il, 
Voyages de l'année 1496. 
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CHAPITRE DEUXIEME. 


“Mariage d'Anne de Foix, fille du féigneur de Candale, 
avec Ladiflas, roi de Hongrie: de Germaine de Foix 
avec Ferdinand, roi d'Efpagne > d'eAragon; de Char- 
lotte d'Aragon, prineuffe de Tarente, euec Gui XVI° 
du nom, comte de Laval. — Aventures de Rolandine. 


JUAND les fouvcrains de l'Europe 
fongeaienc à des érabliffements fé- 
rieux pour eux ou les feigneurs de 
leur cour , ils s'adreffaient à la reine-duchefle 
qui avait acquis une grande renommée par les 
foins qu'elle confacrait à l'éducation des jeunes 
filles nobles élevées dans fa maifon. En 100, 
Louis XII & Ladiilas II, roi de Pologne, de 
Bohême & de Hongrie, s'envoyèrent des ambaf- 
fadeurs pour contraéter une érroire alliance. 
Ladiflas, qui était veuf, fit demander au roi de 
France une de fes parentes pour femme. Anne 
de Bretagne défignadeuxprincefles de la maifon 
de Foix, fes filles d'honneur, Germaine, nièce 
de Louis XII, petite-fille de Gafton Phœbus, ou 
bien Anne, fille du feigneur de Candalc, toutes 





Gougle 
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deux parentes de la reine. Les portraits des 
princelles furent pris fur Le vif, dit Jean d'Au- 
ton, qui ajoute que leur beauté était fi grande, 
qu'elle était connue du monde entier(r). Après 
des héfitations affez longues, Anne de Foix fut 
choifie, & le mariage ne tarda pas à être célebré 
par procuration. Ce ne fut pas fans unc émotion 
profonde & fans avoir verfé beaucoup de larmes, 
que la jeune fille quitta la cour & fes compa- 
gnes, pour époufer même un roi dans un auffi 
lointain pays (2). 

Suivant un témoignage contemporain, l'a- 
mour n'aurait pas été étranger aux larmes de la 
jeune fiancée ; on la difait éprife du comte de 
Dunois, petit-fils du fameux Bâtard d'Orléans, 
du même nom. C'était un aimable & courtois 
chevalier, beau de vifage, mais peu hardi furles 
champs de bataille, & qui ne montrait aucun 
défir de continuer les proueffes de fes pères : 
ce qui n'empêchait pas Anne de Candale 
d'avoir pour ce jeune prince une affeétion très- 
vive, & de chercher tous les moyens de retarder 
l'époque de fon départ en Hongrie. Hélas ! cette 


(1) Chroniques, &e., t. 11, p. 80. 
(2) Chroniques de Jean d'Auton, t.11, p. 106. 
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époque arriva après un délai de quelques mois. 
La jeune héroïne, malgré fes larmes, fut en- 
voyée au roi Ladiflas, en compagnie de Louis 
Herpin, maître d'hôtel du roi, de Fean, feigneur 
de la Guierche, écuyer de la reine, & d'une fuite 
brillante de gentilshommes & de dames qui la 
conduifirent jufqu’à Budda. 

Anne de Bretagne aimait cette jeune fille 
comme fon enfant; elle voulut être informée des 
plus petites circonftances qui devaient fignaler 
le voyage de la nouvelle reine & fon établife- 
ment dans un pays encore fi mal connu. C'eft 
pourquoi elle envoya avec la princeffe Pierre 
Choguedit Bretagne, fonroid'armes, &le chargea 
de configner par écrit tous les événements de ce 
voyage. Breragne s'acquitta fidèlement de fa 
miffion & rapporta une relation détaillée de tout 
ce qu'il avait vu. J'ai parlé précédemment de 
cette relation (1). Anne de Bretagne, effrayée 
des récits qu'on lui avait faits de l'infalubrité du 
climat & de la fanté du roi, envoya un ferviteur 
de confiance avec des lettres pour la jeune prin- 
ceffe. Mais Ladiflas, qui avait déjà écrit à la reine 
de France une lettre latine pour luirecommander 


QG) Voir plus haut, liv. 111, chap. IL, p. 44. 
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le chambellan chargé de conclure fon mariage, 
écrivit deux autres lectres pour La raffurer & fur 
fa fanté à lui & fur celle de fa femme. De plus, 
il la remercia profondément de luiavoir envoyé 
une princefle auffi parfaite & aufli belle (1). 
Hélas ! cette union brillante, mais fimal pro- 
portionnée, ne dura que peu de temps. Jamais 
Annede Candale ne putoublierla courde France 
où elle avait pañé fa jeunefle, ni peut-être la 
douce alliance qu'elle avait longtemps rêvée ; 
dix mois plus tard, le 1f août, fête de Notre- 
Dame, elle mourut en donnant le jour à un fils. 
Germaine de Foix, qui n'avait pas été choifie 
par Ladiflas, ne perdit rien pour attendre quel- 
ques années. En 1504, lfabelle-la-Catholique, 
femme de Ferdinand, roi d'Efpagne, mourut. 
L'année fuivante, Ferdinand n'ayant pu réuflir à 
époufer Jeanne-la-Folle, héritière de Caftille, fe 
retourna du côté de la France, & demanda une 
femme à la reine-ducheffle. Germaine de Foix 
fut auffitôt propofée & parfaitement acceptée. 
Louis XII mit pour condition à cette alliance & 
à la paix qui devait en réfülter, Le rétabliffement 


(G) Voir mes Appendices, n° 1, $ Il, Lettres latines 
adreffèes à la reine, &c. 


Google 


LIV. IV, CHAP. Il. 103 
dans leurs propriétés des feigneurs napolirains 
dépouillés par la guerre. Ferdinand y confentt, 
quitte à obferver auffi mal cette convention que 
toutes lesaurres. Le 29 décembre 1 fof , LouisXIT 
envoyait au roi d'Efpagne fa nouvelle femme, 
qu'il faifait accompagner par l'évêque d'Alby, 
par fon chambellan Heflor Pignarello, par le 
juge-mage de Carcaflonne, Pierre de Saint-cAn- 
dré, & un de fes notaires, Pierre de Cofé. I écri- 
vait au roi, en lui parlantde Germaine de Foix : 
Kous la renons E- réputons comme noffre rrès-chère 
€ rrès-aimée fille (1). 

ILy eut parmi Les filles d'honneur de la reine 
une princeffe dont la deflinée fut trifte en fon 
jeune âge, qui dut à la puiffante interven- 
tion d'Anne de Bretagne un adouciflement 
à fes peines, & une alliance digne de fes 
grandes qualités : c'était Charlotte d'Aragon, 
file de Frédéric III, roi dépoffédé de Naples 
& de Sicile. Sa mère, nièce de la femme de 
Louis XI, avait été nourrie à la cour de France; 
quand elle mourut, Charles VIII s'empreffa de 
recueillir Charlotæe, âgée de dix ans à peine, 
& dont le père, au milieu de fes infortunes 

G) Appendices, n° 1, & III, Lettres inédites des 
Rois, &c. Lettre de Louis XII, décembre 1fof. 
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politiques, ne pouvaitpas s'occuper. On lanom- 
mait la princeffé de Tarente; depuis 1496, elle fai- 
fait partie de la cour d'Anne de Bretagne comme 
damoifelle d'honneur, aux gages de 300 livres. 
De plus, elle avait fa maifon, compofée d'une 
gouvernante, de fa nourrice, de plufieurs demoi- 
felles, d'un écuyer, d'un chapelain, de deux 
valets de chambre & d'un valet de fourrières (1). 
Elle avait auffi une litière, une mule & plufieurs 
chevaux ; enfin, elle était traitée avec tous les 
égards dus aux princeffes fouveraines. En gran- 
diffant, la petite Charlotte était devenue une 
charmante fille, pleine de cœur & d’efprit; elle 
était renommée à la cour par fon enjoûment & 
fa gaîté. Anne de Bretagne avait pour elle une 
affection très-vive. Après la mort de Char- 
les VIII, quand elle quitta Paris pour fe ren- 
dre à Nantes, elle dut laiffer la jeune princeffe 
à la cour de Louis XII. Elle nc s'en fépara qu'à 
regret, & lui fit cadeau d'une roilerre en argent 
maflif, compol£e d'un flacon, d'unbaffinàlaver, 
d'une taffe & d'une aiguière (2). À fon arrivée 


(1) Etat de la maifon d'Anne de Bretagne, p. 708 
de l'Hiff. de Charles VI11, de Godefroy. 

(2) Appendices, n°2, Extraits des Compres, $ Il, 
chap. 11, Dons aux parents, aux ferviteurs. 
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en France, Céfar Borgia jeta les yeux fur la jeune 
princeffe de Tarente, effaya de l'obtenir de fon 
pèreavec la principauté dontelle portait le nom, 
& dont il efpérait bien augmenter l'importance. 
Mais Frédéric refufa ; un gendre auffi puiffant, 
auffi corrompu l'effrayait. Il craignait, non fans 
raifon, de fe voir dépoflédé par lui d'un royaume 
dont il était mal affuré. Céfar Borgia perfifta 
dans fes projets. Une fois que la diffolution du 
mariage de Louis X [1 avec Jeanne de France eût 
été confommée, il effaya d'obtenir de celui-ci 
que Frédéric fe montrât plus conciliant,& furtout 
qu'il décidât la princefle fa pupille à confentir à 
leur union. Dès que Charlotte d'Aragon avait 
eu connaiffance des deffeins de Céfar Borgia 
für fa perfonne, elle s'était prononcée contre 
toute alliance avec cet homme abominable, & 
elle avait demandé partout aide & protection. 
Rien ne put vaincre fes répugnances. Céfar 
Borgia cependant voulait une réponfe définitive, 
elle la lui donna : foutenue de l'amour & de l'au- 
torité paternelle, füre de l'affentiment de la nou- 
velle reine de France, fa maîtrefle, perfuadée que 
Louis XII ne lui en faurait pas mauvais pré, elle 
refufa pofitivement, difant qu'elle ne voulait 
pas pour mari un prêtre, fils de prêtre, un fra- 
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ricide, infâme par la naiffance, & plus encore, 
par fes mauvaifes actions (1). » Borgia trouva 
moyen de la punir de cette noble conduite. Son 
père, chaffé de fon royaume par Les princes ita- 
lens, confiné dans la petite île d'Ifchia, fut 
bientôt forcé de fe retirer en France & d'implo- 
rer de Louis XII un afle & quelques fecours. 
Anne de Bretagne avait loué hautement le cou- 
rage de fon ancienne fille d'honneur ; elle s’em- 
preffa de l'attacher à elle par une alliance. Vers 
la fin de l'année 1$00, elle lui fitépoufer Guy, 
feizième du nom, comte de Laval, qu'on appelait 
le feigneur de La Roche, baron de Bretagne. 
C'était un chevalier jeune & beau, auffi brave 
que profondément attaché à cette terre de Bre- 
tagne dont il était un des niches tenanciers. La 
reine, par ce moyen, gardait à fa cour cette 
jeune fille dont chacun admirait l'efprit & la 
beauté. De plus, elle augmentait fa famille d'une 
alliance avec une enfant iffue de fang royal. 
En récompenfe du foin qu'elle prenait de pro- 
curer aux filles attachées à fa perfonne des éta- 
bliffements avantageux, la reine-duchefe exi- 


(1) Tomafi. cité par le bibliophile Jacob, Hif. du 
X VIE fiècle. 1, p. 176. 
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geait d'elles une foumiffion aveugle à toutes fes 
volontés. Elle ne pouvait fouffrir le plus petit 
manquement aux règles qu'elle avait établies ; 
elle ne pardonnait pas furtour les écarts qu'un 
amour même honnête pouvait entraîner. Une 
fille de la maifon de Rohan en fitla trifte expé- 
rience ; l'aventure eut beaucoup de rerentifle- 
mentàla cour,& Marguerite d'Angoulême, reine 
de Navarre, en a compofé une des nouvelles de 
fon Heprameron(x). Elle raconte longuement les 
amours d'un bâtard du fang royal avec Rolan- 
dine, attachée au fervice d'une reine de France, 
qué en fa compagnie nourrifoit plufieurs filles de 
Bonnes €: grandes maifons. Rolandine n'elt autre 
que la propre coufine de la reine -ducheffe, Anne 
de Rohan, fille ainéede Jean, deuxième du nom, 
vicomte de Rohan, comte de Perhoët, de Léon 
& dela Garnache, & de Marie de Bretagne, fille 
de François Ier, duc de Bretagne. Elle fur, pen- 
dant longues années, retenue captive par fon 
père à caufe d'un mariage clandeftin qu'elle avait 


(1) Heptameron des Nouvelles de très haute &* très 
illuffre princefe Marguerite d'Angoulême, reine de Na- 
varre, &c., &c. Nouvelle édition publiée fur les ma- 
nufcrits par la Société des Bibliophiles françois. Paris, 


1853-54, in-12, 3 vol., t. Il, p. 125. 
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contraété avec un bâtard de la maifon de Bour- 
bon, qui doit être le deuxième fils de Louis de 
Bourbon, évêque de Liége, tué en 1482 par les 
féroces compagnons de Guillaume de la Mark, 
fi bien furmommé le Sanglier des cArdennes (1). 


(1) On connaît le récit de cette fanglante expédi- 
tion fait par Walter-Scott dans fon roman de Quentin 
Dsrward. On peut confulter auffi l'Hiffoire des ducs de 
Bourgogne, de M. de Barante, t. XII, p. 244, édition 
in&, de 1826, & furtout la Chronique latine des règnes 
de Charles VII Ÿ" de Louis XI, par Thomas Bafin, t. 11, 
p. 112 de l'édition publiée récemment pour laSociété 
de l'Hiftoire de France, par M. Jules Quicherat.— 
Charles 1, duc de Bourbon, pair & grand chambrier 
de France, mort en 1456, eut cinq fils ; le dernier fut 
Louis de Bourbon, qui devint évêque de Liége en 
1454 & fe mit toujours fous la protedtion de la 
puiffante maifon de Bourgogne. Louis de Bourbon 
eut trois fils qui portèrent tous les trois le nom de 
batard de Liége, nom donné au mari de Rolandine 
(voir plus loin, page 113, note 1). L'aîné, Pierre de 
Bourbon, fut marié en France & devint le premier de 
la branche des comtes de Bourbon-Buffet ; le fecond, 
Louis de Bourbon, bâtard de Liège, fut élevé page & 
enfant d'honneur de Charles VIIL. En 1499, il rece- 
vait du roi 149 livres de gages; il vivait encore en 
1500, dit le père Anfelme, t. 1, p.307 de l'Hiff. gé 
néalogique &* chronologique de la maifon de France, &c. 
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La reine fe montra des plus févères à l'égard de 
Rolandine. I faut lire dans l'Heprameron le dif- 
cours qu'elle lui tient, les reproches dont elle 
accable la pauvre fille. Elle la fit comparaître de- 
vantelle, &, avec un vifage tout courroucé, l'ap- 
pela plufieurs fois malheureufe au lieu de coufine, 
lui remontrant la honte qu'elle avait faire à la 
maifon de fon père & à tous fes parents, ainf 
qu'à elle, qui était fa maîtreffe, de s'être alliée 
fans fon commandement. Mais Rolandine favait 
bien que la reine ne l'avait jamais aimée, à caufe 
de fon père, qui, depuis longues années, fervair 
la France au détriment de la Bretagne ; elle ofa 


Ces détails s'appliquent parfaitement à l'époux de 
Rolandine qui, en 1508, était éloigné de la France 
depuis quelques années déjà. Quant au troifième 
fils de l'évêque de Liége, Jacques de Bourbon , il 
devint chevalier de Rhodes, affifla au fiége de cette 
ville en 1522 & en écrivit l'hiftoire. 11 mourut dans 
la maifon du Temple à Paris, le 27 feptembre 1527, 
fans jamais avoir été marié. Quand j'ai publié l'Hep- 
tameron de la reine de Navarre pour la Société des 
Bibliophiles françois, je ne connaïffis pas la note 
de l'ambaffadeur de Marguerite d'Autriche à la cour 
de France, que je cite plus loin, ce qui m'a empêché 
de dire exactement quel était ce bétard, époux de 
Rolandine. 
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donc réfifter avec une ténacité toute bretonne, 
digne d'un meilleur fort. Avec un vifage calme 
& prefque joyeux, elle répondit à la reine qu’elle 
connaifait depuis longtemps fon mauvais vou- 
loir à fon égard, que la haine qu'elle portait à 
fon père en était la caufe ; que, fans cela, elle 
eût été mariée depuis longtemps comme toutes 
les autres ; qu’elle avait pris La détermination de 
fe faire religieufe au moment où elle avait ren- 
contré « celui qui ferait d'auffi bonne maifon que 
moi, dit-elle, fi l'amour de deux perfonnes érair 
imé que l'anneau. Son père, vous le favez, 
pafférait devant le mien. » C'eft bien à tort que 
la reine la traitait de méchante, car entre le Bâ- 
tard &elleil n'y avait jamais eu d'autres privautés 
échangées, finon la promeffe d’un mariage & 
d'un amour éternel, l'échange d'un anneau & 
d'un baifer; efpérant, dit-elle, que Dieu me fe- 
rait la grâce qu'avant la confommation du ma- 
riage, je gagnerais le cœur de mon père, qui 
finiraitpar y confentir. Je n'ai point offenfé Dieu 
ni ma confcience, car j'ai attendu jufqu’à l'âge 
de trente ans pour voir ce que vous & mon père 
feriez pour moi, ayant gardé ma jeunefle en 
telle chafteté que nul homme vivant n'a rien à 
me reprocher. Me voyant vieille fille, fans efpoir 
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de trouver parti felon ma naiffance, j'ai pris la 
réfolution d'époufer quelqu'un à ma volonté, 
non pour fatisfaire au plaifir des yeux, car vous 
favez qu'il n'eft pas beau, ni pour les fens, pui 
que rien de charnel n’a eu lieu entre nous, ni 
par orgueil ou par ambition, puifqu'il eft pauvre 
& peu avancé, maisen récompenfe de l'amour 
fincère qu'il a pour moi & des grandes vertus 
qui k diftinguent, dont chacun s'accorde à le 
louer. » Rolandine tint encore à la reine d'au- 
tres difcours, qui, loin de l’apaifer, l'irritèrent 
davantage. Anne de Bretagne lui reprocha fon 
obftinaion & la dureté de fon cœur : « Sile roi 
& votre père me veulent croire, dit-elle, vous 
ferez mife en tel lieu que vous riendrez un autre 
langage. » — « Madame, répondit Rolandine, 
vous êtes ma maîtrefle & la plus grande prin- 
ceffe de la chrétienté; pour rien au monde, je 
ne voudrais manquer au refpect que je vous 








dois ; mais je déclare avoir fait ce que l'honneur 
& Dieu me confeillaient. Puifque je fuis aban- 
donnée de tous, j'ai un père qui eft au ciel à qui 
je remets ma caufe, il me foutiendra, j'en ai 
l'aflurance. » Il fut impoffible d'ébranler la 
ferme volonté de Rolandine. 

LeBâtardeffaya vainementd’attendrir LouisXII 
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qui avait été circonvenu par fa femme. Il vint 
un jour trouver le roi & lui raconta toute fon 
aventure. Louis XII, après l'avoir écouté, lui 
dit: « SMafürevous que vous laver époufée? 
— Oui, fire, de promefes feulement ; s'il vous 
plait, la fin y fera mife. » Mais le roi, baiffant 
la tête, s'en retourna vers le château ; puis il 
donna l'ordre au capitaine de fes gardes d'ar- 
rêter le Bâtard. Prévenu à temps, celui-ci put 
s'éloigner au plus vite & gagner Les frontières ; 
quant à Rolandine, enfermée dans fa chambre 
pendant quelque temps, elle refufa d'écouter 
toutes les propofñtions qui lui furent faites d'un 
adouciffement à fon for, fi elle voulait rompre 
l'union qu’elleavair conrraétée. Elle futrenvoyée 
à fon père, qui l'enferma dans un château fitué 
au milieu d’une forêt. Elle y refta plufieurs an- 
nées. En 1508, Mercurin de Gatinara, ambaf- 
fadeur de Marguerite à la cour de France, fut 
chargé par fa maitreffe d'implorerla reine en f- 
veur de l'époux de Rolandine, appelé le Bafard 
de Liège. Il en reçut La réponfe fuivante : « La 
« fille n'étoit plus avecelle, le père la tenoit fi 
« eftroite qu'il n'eftoit en pouvoir ny du roy ny 
« d'elle de la faire délivrer à ung tel galant; l'on 
« ne fçavoit fi elle eftoit morte ou vive, & ay 
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« ouy dire d'aucuns qu'elle efloir morte(1).» Anne 
de Rohan ne mourut pas; après une longue 
captivité, elle fut que fon Bâtard, retiré en Alle- 
magne, s'était marié à une autre femme ; elle 
implora de fon père un pardon qu'elle obtint, 
&, près d'atteindre fa quarantième année, elle 
époufa, en 1517, fon coufin, Pierre de Rohan, 
feigneur de Fontenay, troifième fils du maréchal 
de Gié (2). 


QG) Lettres du roy Louis XII, &e., 1.1, p. 160. 
(2) Père Anfelme, Hif. généalogique, &e., t 1V 
P-$7&71. 
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CHAPITRE TROISIEME. 


Hiffoire des damoifelles de Graville. — Le fire de Gra- 
ville, amiral de France, © fon château de Marcoulfis. 
— Juanne Chabot, dame de Montforeau , &* Blanche 


de Montberon, filles d'honneur de la reine, proclamées 
les femmes les plus belles de leur temps. 
ô  recommandables de la cour de Char- 
ZX les VIII & de Louis XII, nous 
voyons figurer les trois damoifelles de Graville 
Elles étaient filles du miniftre favori de ces deux 
rois, Louis Maler, fire de Graville, amiral & grand- 
maître de France. La famille de Graville,alliéeaux 
ducs de Bretagne & à la maifon royale, avait les 
plus hautes prétentions fur l'ancienneté de fa no- 
bleffe, prérentions juftifiées par ce dicton connu 
dans toute la Normandie : 11 y a eu premier (plus 
tôt) fire en Graville que roi en France. Le père de 
Louis Maler, feigneur de Montaigne, de Har- 


fleur, de Lillebonne, du Havre-de-Grâce & Jon- 
ville, de Marcouffis, & de plufieurs autres terres 


Cp E les dames d'honneur les plus 
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moins importantes, avait époufé Marie de Mon- 
tauban, feconde fille de Guillaume de Rohan & 
d'une Vifcomi de Milan. Né en 1438, Louis 
Maler, vingt-cinq années plus tard, fervit le roi 
Louis XI & fut affezhabile pour ne pas mécon- 
tenter ce prince ombrageux. Il s'éait d'ailleurs 
attaché à la fortune de fon oncle maternel, Jean 
de Montauban, grand-amiral de France, & fit 
fes premièresarmes fous fon patronage. Nommé 
par le crédit de cetoncle premier chambellan du 
roi, il époufa Marie de Balzac, fille de Leuffroy 
de Balzac, feigneur d’Antragues, un des plus ri- 
ches de l'Auvergne. Ileneutfucceffivementcinq 
enfants, deux fils & troisfilles. D'après un paflage 
des Chroniques de Jean de Wavrin, feigneur de 
Foreftel, le fcigneur de Craville fit partie du corps 
d'armée que Louis XI envoya en Angleterre pour 
foutenir les droits de Marguerite d'Anjou au 
trône d'Angleterre. Pierre de Brézé, feigneur de 
Varenne, fénéchal d'Anjou, de Poitou &de Nor- 
mandie, avait la conduite de cette armée. Fait 
prifonnier en 1463, le feigneur de Graville refta 
captif en Angleterre jufques après le mois de 


juin 1467 (1). 


(1) Anchienses chroniques d'Angleterre, &c., choix de 


Google 


116 ANNE DE BRETAGNE 

Favori du roi Louis XI, il fut auffi dans les 
bonnes grâces de la régente Anne de Beaujeu 
& compta au nombre de fes principaux confeil- 
lers. IL ne tarda pas à devenir un des pluspuiffants 
feigneurs du royaume. Sous Louis XII, il avait 
exercé les fonétions de premier chambellan; à la 
mort de fon oncle de Montauban, grand-amiral 
de France, en 1496, le feigneur de Graville fut 
invefti par la régente de ces importantes fonc- 
dons. Il avait toujours été un des plus fermes 
appuis de cette princeffe, & dans la révolte des 
feigneurs français & bretons contre fon pou- 
voir, il était refté fidèle au jeune roi. Suivant 
le Père Anfelme, il prir part à la bataille de Saint- 
Aubin-le-Cormier (1). 

Malgré fon attachement fans bornes à Char- 
les VII, le feigneur de Graville avait toujours 
blâmé l'expédition d'Iralie. Cette guerre ne ceffa 
jamais de lui caufer les plus grandes inquié- 
tudes. On lit dans une lettre qu'il écrivait peu 
de jours après La bataille de Fornoue, que fes 


chapitres inédits, annotés & publiés pour la Société 
de l'Hift. de France, par Mlle Dupont. Paris, 18$9, 
in-8, t. Il, p. 320. 

Gi) Hifloire généalogique & chronol., &e.. t. VIL 
p.865. 
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inquiétudes n'étaient pas encore difipées, & 
qu'il n'avait qu'un défr, celui de voir Char- 
les VIIT de retour dans fon royaume (1). Ce 
bâme n'empêcha pas le roi, en quittant la 
France, de laiffer le gouvernement de deux pro- 
vinces à l'amiral, la Normandie & la Picardie. 

Quand le fire de Graville eut appris les fuc- 
cès de Charles VIIL, il en éprouva une faif- 
fation fi vive qu'il voulut en perpétuer à jamais 
la mémoire ; c'eft pourquoi il fit repréfenter 
dans la grande falle de fon château de Marcouf- 
fi, les deux entrées qu'il fità Naples, lapremière 
comme roi de Jérufalem, la feconde comme roi 
de Sicile; on y voyait ce prince fur un cheval 
caparaçonné d'une couverture de drap d'or, aux 
armes de France & de Jérufalem(1). Pendancles 
premières années du règne de Louis XII, Pierre 
de Rohan, maréchal de Gié, devenu tout-puif- 
fant, éloigna de la cour le feigneur de Graville 
& fes amis; mais, au commencement de l'an- 


QG) Voir à mes Appendices, ne 1, $ 111, Lettres des 
rois, princes, &c., une lettre remarquable de l'amiral de 
Graville À M. du Bouchage 

(2) Hiffoire manafcrite du couvent © des féigneurs de 
Marcouffis, par le frère Simon de la Motte, &c., inf, 
Parv. 
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née 1f04, quand Anne de Bretagne eut réuffi 
à perdre le maréchal, Graville fut rappelé à la 
cour & reprit en mains les affaires. Il com- 
mença par réprimer les grands défordres qui 
lui furent fignalés dans l'adminiftration des f- 
nances, principalement en ce qui touchait les 
expéditions d'Italie (1). 

La faveur dont le fire de Graville a joui fous 
Louis XI, Charles VIII & Louis XI! lui fufcita 
beaucoup d'envieux, & quelquefois de puiffants 
ennemis. En 106, un an après la réhabilitation 
desenfants de Jacques d'Armagnac, duc de Ne- 
mours, décapité en 1477, fous Louis XI, Graville 
eut à répondre au Parlement d’une accufation 
grave portée contre lui. On prétendait qu'il avait 
abufé de l'office de chambellan pour gagner 
beaucoup d'argent ;que, d'après une correfpon- 
dance, il avait fait changer dix-fept confeillers 
du Parlement, fi bien que la condamnation 
du duc de Nemours en était réfultée, & qu'une 


(1) Chroniques de Jean d'Autos, t. II, p. 99, chapitre 
XXV : « Comment Mefire Louis de Graville, amiral 
« de France, qui de ce règne avoit efté hors de cour, 
« fut par le roi mandé & mis en grande autorité, & 
« comment aucuns tréforiers & autres furent pris & 
«_ punis pour avoir pillé l'argent du roi. » 
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partie des biens des coupables lui avait été ad- 
jugée (1). 

Les fortunes politiques de Louis Malet furent 
raverfées par de grands malheurs, principale- 
ment par ceux qu'il éprouva dans fa famille, car 
il perdit fes deux fils, Louis & Joachim de Gra- 
ville, efpérances de fa maifon. Marie de Balzac, 
accablée par la douleur de morts auffi cruelles, 
ne tarda pas à fuccomber; elle expirale 23 mars 
1f03 (2). 

Tour prouve que le fire de Graville fut un fei- 
gneurauffi éclairé que généreux. Non-feulement 
ilenrichitfon château de Marcouffis de peintures 


G) Lertres de Louis XII, &c., t. 1, p. 64; Mémoire 
touchant les affaires de France, &e. Dans l'article con- 
facré au feigneur de Graville par le père Anfelme, 
& VII, p. 865 del'Hif. des grands officiers, &c.. il n'eft 
pas queftion du procès que lui intenta le Parlement. 

() Le corps de Marie de Balzac fut, felon fa volonté 
dernière, dépofé dans le monaftère de Marcouñis avec 
celui de fon fils Joachim. Leur tombeau était furmonté 
deleureffigie, &fur unelamede cuivreon lifait : « Sous 
«cette tombe giféle corps de madamoifelle Marie de Balzac 
« digne de recors pour la fainélé de [a vie qui fut de œ 
« monde ravie par mort en douloureux effroit, en mars l'an 
< mil cing cent Ü* trois. » (Hifl., manufer. de Marcoufs, 
F4) 
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& de meubles précieux, mais encore il fe dif- 
tingua par plufieurs fondations pieufes. Il dora 
la cathédrale de Rouen d'une cloche qui pefait 
plus de fix cent foixante livres; il fit conftruire 
l'églife de Châtres, près Paris, & Le portail de 
celle de Sens. 

Le roi Louis XII, qui l'avait comblé de fes 
faveurs, ayant befoin d'argent, lui emprunta 
80,000 livres, en nantiffement defquelles il lui 
cngagea une partie de fon domaine privé. L'a- 
miral, dans fon teftament, déclara que fon bien 
s'étant accru au fervice du roi de France d'envi- 
ron 100,000 livres, il croyait ne pas devoir de- 
mander l'argent emprunté par Louis XI. IL 
fuppliait très-humblement le roi d'employer 
cette fomme à dégrever d'impôtsles plus pauvres 
d'entre fes fujers. Après avoir pourvu à l'établif- 
fement de chacune de fes filles, après avoir joint 
à la charge de grand-amiral de France celle de 
grand-maître des eaux & forêts, Louis Malet, 
âgé de foixante-dix-huit ans, mourut le 30 oc- 
tobre 1516. 

Des trois filles qui lui furvécurent, l'ainée, 
nommée Louife, époufa Jacques de Vendôme, 
vidame de Chartres, prince de Chatenay; lafe- 
conde, Jeanne, fur unie à Charles d'Amaboïfe, 
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neveu & héritier du fameux cardinal-miniftre 
de Louis XII; la troifième enfin, Anne, obtint 
la légitimation de l'union clandeftine qu'elle 
avait contraétée avec un de fes parents, Pierre 
de Balzac. 

Ce n'était pas feulement fous le rapport des 
biens temporels que le feigneur de Graville 
avait pris foin d'aflurer l'avenir de fes filles : il 
voulut auffi qu'une éducation brillante vint ajou- 
ter aux difpoftions naturelles de leur efprit; 
elles excellaient dans ces menus ouvrages qui 
font l'occupation des perfonnes de leur fexe. 
Le fanétuaire de l'églife de Marcouffis en a 
longtemps poffédé un magnifique échantillon: 
C'était un ciel de velours violer, garni d'une 
crépine d'or, fur lequel les filles de l'amiral 
avaient brodé, avec des perles fines & en caraétè- 
res aflez grands : O faluraris hoffia. L'amiral de 
Graville aimait les lettres, ainfi que Le prouvent 
plufieurs manufcrits des poètes français ou ita- 
liens, copiés par fon ordre & pour fon ufage, 
ornés de belles miniatures & décorés de fes ar- 
moiries. Lui-même écrivait d'une manière très- 
remarquable : on peut s'en convaincre en lifant 
fa correfpondance avec le feigneur du Bou- 
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chage (1). L'amiral de Graville avait marié l’at- 
née de fes filles, nommée Jeanne, à Charles 
d’Amboife, neveu du cardinal miniftre favori 
de Louis XII (2). Charles d'Amboife, placé, 
tout jeune encore, à la tête d'une armée fran- 
çaife chargée de défendre le Milanais, juftifia, 


() On trouve cette correfpondance à la Biblio- 
thèque Impériale, dans ‘les manufcrits provenant de 
Béthune. Voir plus haut, p. 117, l'indication d'une 
de ces lettres. 

(2) Dans une chronique compofée par un des gen- 
tilshommes de Charles d'Orléans, comte d'Angoulème, 
on litces mots, au fujet du mariage de Charles d'Am- 
boife avec Jeanne de Graville : « Meffre George d'Am- 
boife, evêque de Montauban © eleu archevefque de Nar- 
«bonne (lequel avoit efté conffitué prifonnier), fut defliuré 
«parce que on ne trouva fur lui vccafion de le retenir, car 
« detout ce que on luy mettoit en avant, il s'en rapportoit 
«toujours au roy. Après qu'il fut délivré (comme bon & 
« loyal ferviteur qu'il efoit &* à toujours effé à Monfti- 
« gneur), il pourchaf par tour moyens qui lui furent 
« poffibles de paruenir à [a délivrance; > pour en venir à 
« bout, il commença d'entretenir l'amiral de Grauille qui 
«_ pour l'heure y pouvoit beaucoup, en propofantun traité de 
«mariage de fon neveu, monfeigneur de Chaumont, ave 
« la filledudit amiral; ce qu'il ne faifoit que pour l'occafion 
« deffüs dite. » (Godefroy, Hiffoire de Charkes VIII. 
« Paris 1684, in-fol. p.93.) 
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par fon habile conduite, le choix que fon oncle 
avait fait de lui; auffi, parvint-il au plus haut 
degré de faveur. Amiral, grand-maître & ma- 
réchal de France, il fut de plus gouverneur de 
Paris. En 1$04, il commandait l'armée avec 
laquelle Louis XII entra dans Génes; en 1$09, 
il partageait le triomphe d’Aignadel avec ce 
roi; au mois de février 1$10, il venait d'hé- 
riter des grands biens du cardinal, quand il 
mourut de maladie à Corregio, n'étant âgé que 
de trente-huit ans. Le phyfique de Charles 
d'Amboife répondait à la capacité de fon efprit: 
c'était un des plus beaux hommes de fon temps, 
comme le prouve fon portrait peint à l'huile par 
Léonard de Vinci (1), confervé dans le mufée 
du Louvre, à Paris. Jeanne de Graville avait été 
placée, jeune encore, près de la première fem- 
me de Louis XII, Jeanne de France. Elle était 


(1) Ce portrait, déjà gravé plufieurs fois, a été re- 
produit dans le Magafin Pitrefque (15° volume, an- 
née 1847, p. 313). Dans la notice jointe à cette re- 
produ&tion, on dit que ce portrait paffait pour être 
celui de Charles VIII ou de Louis XI1; cependant il 
était déjà connu comme étant celui de Charles d'Am- 
boife. Dans le même volume (p. 400), on trouve 
des éclairciffements à cet égard. 
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des quatre dames favorites qui accompagnaient 
partout cette princefle & pouvait lui être com- 
parée pour la pratique qu’elle faifait de toutes 
les vertus : « elle étairdu nombre de celles qui 
ufent du monde comme n'en ufant point, ditun 
biographe(1).» Veuveen 1f 10, Jeanne de Gra- 
ville n'avait pour foutien qu'un fils qui, tout 
jeune encore, s'était rendu digne de porter le 
nom d'Amboife ; mais, en 1ÿ24, à la trop fa- 
meufe bataille de Pavie, il tomba au premier 
rang, en défendant les jours de fon roi. Reftée 
fans appui, elle eut la faibleffe de fe remarier ; 
elle époufa René de Milly, feigneur d'Illiers, 
qui ne paraît avoir contraélé cette union qu’en 
vue des grands biens dontla dame d'Amboife 
était en polleffion. Ce fecond mariage ne fut 
pas heureux : Jeanne de Graville fe vit forcée 
de quitter le château de Marcouffis & de fe ré- 
fugier dans un domaine qui en dépendair, nom- 
mé l'hôtel de la Ronce, d'où elle fe rendait à 
pied à l'églife des Céleftins. Elle porta plainte 
à la Cour du parlement contre fon mari, qui 
fut condamné à reflituer le château par provi- 


{1) Hilarion de Cofte, Vies & éloges des Dames illuf. 
tres, €. Il, p. 17 
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fion & trois mille livres de rente furlesrevenus. 
Les regiftres du parlement nous ont confervé le 
détail des diffipations (1) de tout genre aux- 
quelles fe livrait le feigneur d'Illiers. Quelques 
détails de certe procédure atteftent le peu d'é- 
gards qu'il avait pour fa femme : faifancallufion 
à fon excès d'embonpoint, il ne craint pas de la 
nommer fa joffllue & fa maflue. Au mois de 
juillet 1532, le feigneur d'Illiers mourut & 
Jeanne retrouva fon ancienne liberté ; mais Les 
chagrins de toute nature dont elle avait été 
abreuvée la conduifirent vite au tombeau ; elle 
mourut en 1f40, laiffant toute fa fortune aux 
enfants de fa fœur cadette. Son corps fut in- 
humé dans le couvent des Céleftins de Mar- 
couffis; fon cœur fut porté au couvent de l'An- 
nonciade, à Bourges, près de celui de fa bonne 
& fainte maitreffe. Elle avait fait beaucoup de 
bien à cette communauté, entre autres une fon- 
dation pour quinze religieufes (2). 

Anne de Graville, la dernière des enfants 
qu’ait eus l'amiral, fut pour ce feigneur l'objet 


(Gi) Reg. du confeil, année 1527, 9 feptembre, 
17 oétobre. 
(2)Hilarionde Cofte, Vies & élnges. &c..t. 11, p. 17. 
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d'une tendreffe toute particulière. Anne jufti- 
fait cette préférence, non-feulement par les 
avantages phyfiques dont la nature l'avait 
douée, mais encore par les grâces & la délica- 
tefle de fon efprit; elle n’était pas encore ma- 
riée quand elle perdit fa mère. L'amiral, qui 
devenait vieux, craignant la folitude, cherchair 
à retenir près de lui cette fille object de fon 
amour. 

IL ne refufait pas cependant de lui donner 
pour époux quelque feigneur digne d'elle & de 
fonilluftre famille. Il y avait, dans les anciennes 
archives du château de Marcouffis, une lettre 
qui prouvait toute la confiance que le vieux père 
témoignait à fa fille fur ce point. Il lui écrivait 
que trois jeunes feigneurs demandaientfa main: 
le premier, affez volage ; le fecond, emporté, 
téméraire ; le dernier, moins riche, à vrai dire, 
que les autres, mais fage, modéré & d'une 
conduite irréprochable. Anne de Graville héfi- 
ta-t-elle entre ces trois concurrents? avait-elle 
pour le dernier un fentiment de préférence ? on 
ne fait; ce qu'il y a de certain, c’eft que, fans 
attendre le confentement de l'amiral, meflire 
Pierre de Balzac fe rendit coupable d'un rapt, 
que celle qui en fût vitime pardonna bien- 
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côt (1), fi toutefois elle n'y avait pas confenti. 
Jufement indigné d'un pareil atrentat, l'amiral 
de Graville pourfuivit de fes rigueurs, non-feu- 
lement l'audacieux gentilhomme, mais encore 


QG) L'hiflorien de Marcouffis, à qui j'emprunte 
ces détails fi curieux fur le mariage d'Anne de Gra- 
Ville, faittous fes efforts pour excufer l'héroïne d'avoir 
été de connivence avec le fire de Balzac, & l'on peut 
croire qu'il en avait quelques preuves. L'auteur de 
l'Anafafe de Marcoulfis, qui avait pour guide les an- 
ciennes archives de ce château, dit, à propos de l'en- 
lèvement d'Anne de Graville: « On donnera de plus 
le dénouement du mariage de Louife de Graville, fille 
de Louis, amiral de France, qui, fous ombre d'un écrit 
mal entendu, confentit À fon enlèvement par le jeune 
baron d'Entragues, fon coufin-germain; enlèvement 
qui leur fit efluyer bien des traverfes, des pleurs & 
des larmes; qui nous découvre clairement le fens 
myftérieux de ces paroles latines : Mufar natura, la- 
chrymas fortuna, écrites autour d'une chante-pleure, 
inftrument de mufique ancien, que cette favante fille, 
la Minerve de fon temps, prit dès lors pour devife. » 
(P. 12.) Malheureufement, l'auteur n'a pas publié 
l'ouvrage dontil donne le programme. 

On lit, au fujet de Pierre de Balzac, la note fuivante 
dans l'Hiffoire généalogique de la maifon de France du 
père Anfelme, t. 11, p. 488 : « Enfants naturels de Ro- 
« bert de Baltec, protnotaire apoflolique : Pierre de 
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fa fille, dont il maudiffait l'ingratitude. Pierre 
de Balzac était fans fortune ; il fe trouva bien 
vite réduit aux derniers expédients pour vivre; 
ce fut en vain qu'il follicita des fecours chez fes 
parents : l'amiral de Graville avait défendu de 
rien donner aux fugitifs, & perfonne n’ofait 
enfreindre fa volonté. Les jeunes époux, fans 
afile, fans nourriture, hors d'état de s'en pro- 
curer, fe virent contraints de regagner le toit 
paternel. 


Balzac, baron d'Entragues & de Saint-Amand, fei- 
gneur de Prélat, Paulhac, Juis, Dunes & Clermont- 
fur-Biran, n’avoit que quinze ans, en 1494, lorfqu'il 
fut pourvu, en furvivance de fon père, de la capi- 
tinerie des châteaux de Tournon, de Ponnet & 
Châtel-Culiers. Il fut depuis capitaine de Corbeil 
& de Fontainebleau ; commanda l'arrière-ban de Me- 
lun, Montargis, Etampes, Chartres & Monfort, qu'il 
conduifit en Hainaut. Il prèta ferment, en 1523, 
entre les mains du maréchal de Chabannes, gou- 
verneur d'Auvergne, pour la lieutenance du roi 
en cette province. Il enleva Anne Malet de Gra- 
ville, fa coufine, & l'époufa malgré l'amiral, qui pen- 
foit à déshériter fa fille, lorfque le prieur des Cé- 
leftins de Marcoufñis la lui préfenta avec fon gendre, 
le Vendredi-Saint, comme il étoit fur le point d'ado- 
rer la croix, & obtint leur pardon en mémoire du 
myftère du jour... » 
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Craignant la colère de l'amiral, qui fe prépa- 
rait, difait-il, à déshériter les coupables, Anne 
de Graville, avec fon mari, vint fe réfugier chez 
les bons moines de Marcouflis, à l'ombre du 
tombeau de fa mère, comme dans un afile in- 
violable, & y attendit l'occafion d'obtenir le 
pardon de fa faute. Cette occafion ne tarda 
pas à fe préfenter ; les religieux de Marcouffis 
s'empreffèrent de la mettre à profit. Le jour du 
Vendredi-Saint, l'amiral de Graville s'était ren- 
du, comme les autres fidèles, à l'églife du mo- 
naftère, pour y adorer la croix. Au moment 
où il fe préparait à remplir cet aéte de dévotion, 
le fupérieur du monaftère l'arrêta, & lui par- 
lant avec chaleur : « Eft-il jufle, s'écria-t-il, 
« que vous approchiez vos lèvres du bois facré 
« fur lequel le fils de Dieu, pour réconcilier 
« les hommes avec fon Père, a répandu fon 
« précieux fang, fi vous n'êtes pas réfolu à l'imi- 
« ter en pardonnant de tout votre cœur à vos 
« deux enfants, qui font ici à vos genoux, 
« implorant, avec un profond repentir, la ré- 
«_miffion de leur faute. » A ces mots, parurent 
Pierre de Balzac, les habits tout en défordre, & 
fa fmme, Anne de Graville, les cheveux épars, 
fa robe déchirée, le vifage baigné de larmes, 
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demandant fa grâce à deux genoux. Le vieil- 
lard, ému à l'afpect de cette fille adorée, trop 
heureux fans doute d'accorder publiquement un 
pardon que dans fon cœur il avait déjà donné, 
preffa les deux jeunes gens entre fes bras, 
& après avoir rempli fes dévorions, s'empreffa 
d'emmener les deux fugitfs dans fon chà- 
teau (1). 

Rentrée en grâces près de l'amiral, Anne de 
Graville ne tarda pas à prendre rang parmi les 
dames d'honneur de la cour. Elle fut placée par 
Anne de Bretagne dans la maifon de Claude 
de France, fiancée, dès 106, à l'héritier du 
trône, François, comte d'Angoulême ; elle ne 
quicta plus cettæ princeffe, devenue reine de 
France en 1f0$, jufqu'au moment de fa mort. 
Le mariage d'Anne de Graville avec Pierre de 
Balzac fut auffi heureux que fécond : fept fils 
& quarre filles en naquirent. Quant à fa mort, 
l'époque précife n'en eft pas connue, feulement 
elle doit être poftérieure à l’année 1543, puif 
que un des manufcrits qui lui ont appartenu 
porte une fufcriprion autographe datée de 
cette année. 


(1) Hiff. manufcrite de Marcouis, P 42, vero. 
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Anne de Graville cultiva la poélie; elle nous 
à laiffé un poème, refté inédir (1), dont le fu- 
jeteft emprunté à la Théféide de Boccace, & en 
fai un des épifodes les plus souchants. Elle eut 
auffi pour Les arts en général un goût très-vif; 
entre les manufcrirs qui lui ont appartenu, je 
citerai un volume in-folio, écrit fur vélin, con- 
tenant une traduétion françaife des Triomphes 
de Pétrarque. Ce volume, dont chaque lettre 
capitale eft peinte & rehauflée d'or, renferme. 
en outre, fix grandes miniatures d'une exécu- 
tion admirable. Ce beau livre était, de la part 
d'Anne de Graville, l'objet d’une prédileétion 
particulière ; non-feulementelle y avait fait met- 
tre fes armes, mais encore elle l'avait chargé de 
plufieurs devifes, compofées des anagrammes 
de fon nom : Garni d'un léal. — cAnvellere di- 
gna. — T'en garde un léal. Elle avait fait auf 
repréfenter au bas de la première miniature le 
Chante-Pleure (2), avec cette devife, qui faifait 


(1) Le Roman de Palamon © d'Arcite, manufcrit de la 
Bibliothèque de l'Arfenal, n° B. L. Franc. Un autre ma- 
nuferit de ce poème, orné de belles miniatures, fait 
partie de la bibliothèque de M. le baron J. Pichon, 
préfident de la Société des Bibliophiles françois. 

() La définition du Chante-Pleure donnée par le 
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allufion & aux goûts littéraires d'Anne de Gra- 
ville & aux infortunes diverfes qui avaient agité 
fa vie : Mufas natura, lachrimas fortuna. 

On peut fe repréfenter le feigneur de Gra- 
ville, au milieu de fes filles, lifant un des ma- 
nufcrits qu'il avait fait exécuter pour fon ufage ; 
les damoifelles occupées de mufique, de poéfie, 
ou travaillant à ces ouvrages de tapifferie dont 
l'églife du couvent des Céleflins de Marcouffis 
poffédait un fi bel échantillon. 

Marcouffis, demeure ordinaire de l'amiral, 
un des plus remarquables châteaux de l’Ile-de- 
France, eft refté debout jufqu'aux premières 
années de ce fiècle. IL était fitué à fix lieues au 
fud de Paris, près de la route qui conduit de 
Verfailles à Montlhéry, entre deux collines ; les 
tours hautes & crénelées ; les murailles épailes, 
défendues par plufieurs pont-levis & quelques 


Dictionnaire de l'Académie françaife eft des plus obf- 
cures; elle eft copiée fur celle de la première édition. 
Je préfère l'explication de Nicot, qui, dans fon Tréfor 
de la langue françaife, Paris 1606, in-fol., dit feulement: 
une Chante-Pleure (chpfjdra). Quelques auteurs ont vu 
dans le Chante-Pleure un inftrument de mufique ; d'au- 
tres, un arrofoir. Nicota, je crois, raifon d'y recon- 
naître un fablier. 
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ouvrages avancés, attiraient de loin tous les 
regards. Ce château avait été conitruit au com- 
mencement du xv° fiècle, par Jean de Montai- 
gu, miniftre favori de Charles VI, injuftement 
mis à mort, le 17 oétobre 1409. Le favori 
n'avait rien épargné pour que fa demeure für 
digne du rang élevé qu'il occupait. L'ancien 
château qui fe nommait La éMaifon Fort ou La 
More, & ne confiftait que dans une petite tour 
carrée, avait été enclavé dans les confiruétions 
nouvelles (1). Jean de Montaigu, dirigea les 
wavaux pendant trois années avec une activité 
telle, que non-feulement il fit élever le château, 
mais encore il fit bâtir le chœur de l'églife & le 
couvent des Céleftins. Un ancien mémoire con- 
fervé dans ce couvent afurait « que, pour l'ex- 

« pédition de tous ces édifices, il y avoit fept 
« forges continuellement occupées pour répa- 
« rer les marteaux & inftruments des ouvriers 
« qui eftoient payés de leurs falaires tous les 
« famedis, & l'argent compté fur une grande 
« table de pierre, laquelle on voir encore dans 
« le parc, proche la porte de derrière pour en- 


G) Abbé Le Beuf, Hifé. du diocèfe de Paris, Paris, 
t IX, p. 270 


134 ANNE DE BRETAGNE. 


« trer au château dudit jardin (1). » Quel- 
que grande que fût cee diligence apportée 
dans les premiers travaux, Jean de Montaigu 
n'eut pas le remps de metre la dernière mainà 
fon œuvre, & l'amiral de Graville, donc le 
grand-père avait époufé la fille du miniftre fa- 
vor, put h continuer & furtout y apporter de 
grandes perfections. Un inventaire, qui faifait 
partie des archives du château, donne aflez 
bien l’idée de ce qu'il était au temps de ce der- 
nier feigneur. « Le château de Marcouffÿy, com- 
« pofé de quatre corps de logis, par forme 
« d'équière, contient : chapelle haute & baffle, 
« falles, chambres, cuifinés, dépenfes, garde- 
« mangers, fournils, fommellerie, boulange- 
« rie, lavanderie, caves, prifons, vis (efcaliers) 
« dehors & dans œuvre; quatre groffes rours 
« aux quatre coins dudit château, garnies de 
« chambres à cheminées, couvertes en pavil- 
« lon à un poinçon; quatre autres groffes 
« tours, par voye à Carneaux, convertis en 
« terrafle. Le grand portail dudit château, 
« couvert en pavillon à deux poinçons, garni 
« de deux petites tours faillans, offre à la vue 


(1) Anafüfe de Marcoufis, p. 57. 
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« une façade très-majeftueufe, au-deffus de 
‘ laquelle cft un grand logement, fervant de 
‘ corps de garde, à coulis, machicoulis; allées 
« fur les épaiffeurs des murs, pour faire le pour- 
« tour d'icelui château par des galeries auffi en 
« machicoulis, pour aller d’une tour à l'autre; 
“cour au milieu des édifices, cifternes en façon 
« de puits, au lieu d’une fontaine à baflin qu’on 
« y voyoit autrefois; le château, entouré de 
« grands foffez revêruz & pleins d'eau à fond 
« de cuve, contenant neuf toifes de large ou 
« environ; pont-levis, planchette & pont-dor- 
« mant. 
« Au devant du châœau, un grand boule- 
« vard, fermé de gros murs de grais, garnis de 
« bretèches & de deux tours crénelées, à cou- 
« lis & à machicoulis, couvertes en terraffe, le 
«_ tout fermé de bons foffez, comme le château, 
« avec pont-levis, planchette & pont-dormant, 
« auquel boulevard il y a grande cuifine, of- 
« fice, cellier, moulin à farine, courtil & logis 
« pour le portier; outre ledit boulevard , un 
« colombier couvert en comble, un petit jar- 
« din & un grand clos de murs à l'entour, con- 
« tenant fix arpens environs, peuplez d'arbres 
« fruitiers, auxquels il ÿ a canaux, viviers & 
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« foffes à poiflon; de l'autre côté, une grande 
« baffe-cour, auffi clofe de foffez. » C'’eft avec 
raifon que l’auteur qui nous a confervé cet in- 
ventaire, dit que l'architeéture de ce château, 
toute gothique qu'elle était, ne laiffait pas que 
d'avoir un certain air de grandeur, & de mon- 
trer Les vaftes deffeins du fire de Montaigu. A 
ces réflexions, il ajoute quelques détails pré- 
cieux fur l'ancien ameublement du château : 
« La plupart des meubles, comme tables, 
« chaifes, &c., n'étoient que de bois de chêne 
« ou de noyer, quelque peu de cèdre & autre 
« bois odoriférant, comme coffres, armoires & 
« buffeïs à l'antique, &c. On y trouve deux 
« ou trois douzaines de tables longues, en for- 
« me de caiffes à mettre des vers à foye; des 
« rouets, des petits moulins & autres uftenciles 
« fervant à façonner la foye, & même de la 
« fille de plufieurs fortes, des laines æppré- 
« tées & du poil de lin preft à filer, ce qui 
marque une grande économie (1). » 

Deux chapelles, conftruites l'une au-deffus 
de l'autre, à l'inftar de celle du Palais, à Paris, fe 
faifaient remarquer par les peintures nom- 


(1) Anaftafe de Marcoufis, p. 63. 
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breufes qui les décoraient; des vitraux de di- 
verfes couleurs y jeraient un jour myftérieux; 
on lifait en un feul mot : I padelr (1); à la 
voûte étaient peints les douze apôtres, por- 
tant chacun fur un rouleau l'un des articles 
de la foi ; il y avait auffi des anges déployant, 
devant eux, une antienne de la Trinité notée 
en plain-chant; les murs étaient couverts 
des armes de Jean de Montaigu & de celles 
de Jacqueline de La Grange, fa femme, en- 
tremélées d'aigles aux ailes déployées & de 
feuilles de courge. Le bâtiment de l'aile droite 
du château & un grand efcalier avaient été 
conftruits par le feigneur de Graville, on y 
voyait partout fes armes & les infignes de fa 


(G) Cette fingulière devife a exercé la patience des 
antiquaires, qui l'ont expliquée différemment. On lit 
dans Ze Mercure du mois de juin 1742: « Sur les murs 
« de ces deux chapelles & de leurs facrifties font ces 
« lettres gothiques : I! padelt, qui font répétées pref- 
« que de pied en pied ; on tient que ce font les lettres 
« initiales de ces mots : Je l'ai promis à Dieu © l'ai 
« tenu. D'autres difent que c'eft un mot fyriaque. » 
Dans le Mercure du mois de janvier 1743, on trouve une 
lettre dans laquelle cette devife eft expliquée par la 
langue bretonne & fignifiait : Il fera de durée. 
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dignité (1). Plufieurs étangs d'un excellent 
produit & un parc d'environ cent arpents, 
arrofé par une petite rivière, ajoutaient encore à 
la beauté de cette noble & curieufe habitation. 

Un auteur français du xvi® fiècle a confa- 
cré à l'éloge d'Anne de Graville un poème 
en trois parties, qui fe recommande par quel- 
ques détails finguliers. Dans la première partie, 
intitulée : Epitaphes de Madame de Balqac, l'au- 
teur fait de cette dame un éloge pompeux & 
déplore fa perte, encore récente. Dans la 
deuxième, qui a pour titre : cérrér de la louange 
de la dame fans fy , le poète affure que plufieurs 
deppute par les dieux, entre lefquels il nomme 
Crcüin, Robert, Oétavien, ayant recherché, 
dans les hiftoires anciennes & modernes, le 
nom d'une femme fupérieure à la dame de Bal- 
zac, ont déclaré celle-ci, d'un commun accord 


€) Le Beuf, Hiff. du diocèfe de Paris, t. LX, p. 171. 

Le château de Marcouffis, après la mort de Jeanne 
de Graville, dame d'Amboife & d'Illiers, paffa aux en- 
fants d'Anne de Graville. Entre les mains de la maifon 
d'Entragues, il fut l'objet d'un grand nombre d'embel- 
liffements dont on peut voir les détails dans l'ouvrage 
de l'abbé Le Beuf cité plus haut, & auffi dans le Mercure 
de France du mois de juin 1742. 
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Seule fans per, la plus belle des belles. 


Dans la troifième, qui a pour titre : L'cAppel 
imerjefté par telles nommées dedans contre la 
dame sans fy, l'auteur raconte que, peu après que 
l'arrêt au feul profit de la dame fans [y eût été 
rendu, il vint trouver les dames de la cour, 
croyant qu'il allait recevoir d'elles un accueil 
favorable ; maisil vit la reine & plufieurs autres 
de fes dames fe parlant à l'oreille ; puis, quatre 
d'entre elles fe levèrent affez triftes, & dirent 
au poète qu'elles défiraienc lui parler: c'étairla 
dame de Montforeau, cette Jeanne Chabot qui, 
en 1498, faifait partie de la maifon d'Anne de 
Bretagne ; elle adrefle au poète les plus fan- 
glants reproches, en lui demandant pourquoi 
il avait proclamé Anne de Graville dame fans 
pareille? Etait-elle donc plus fage que Pallas, 
plus chafte que Lucrèce, plus belle que Médée, 
Hélène ou Didon, la reine de Carthage! Ce 
n'eft pas une petite offenfe : 


Que de nommer cefte dame fans f 
Quant eft de moy je m'oppofe à cecy 
Formellement, & pour certain j'appelle, 
Car la fentence eft par trop criminelle. 
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À peine le poète avait-il confenti à enregif- 
crer l'appel interjeté par Jeanne de Montfo- 
reau, que Blanche de Montberon, qui, en 
1498, était fille d'honneur d'Anne de Breta- 
gne, lui dit : 


En un langaige familier & court 
Quoy eftes vous venu en cefte court 
Pour y dreffer entre les dames noife, 
Et en louer une feulle à voftre ayfe? 


Puis, elle déclara que de pareilles fentences 
font fujettes à révifion. — Je le penfe auffi, dit 
une troifième dame que l'auteur appelle Talla- 
ru, & qui termine fa requête en difant : 


Tous les efcripts ne font pas véritables 
Que vous fatifles (poètes) mettez dedans vostables (1). 


() Ce poème de la Dame Sans fj ef à la fin d'un 
petit volume de feize feuillets in-4° goth., fans date & 
fans nom d'imprimeur. En voici letitre : « Le Recueil des 
« Epifires d'Ovide, tranflaté en françoys au vray, ligne 
« pour ligne, faifans mencion de cinq loyalles amou- 
« reufes qui faifoient complaintes & douloureufes la- 
« mentations pour leurs finguliers amys quiles avoient 
« habandonnés pour autres, c'eft affavoir Zenone 
“ pour Paris qui ravit Helaine, Adrianne à Thefeus, 
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“ Dido à Ennée, Philis à Demophon, & Yfiphile au 
«vaillant Jafon. » La traduétion des épitres d'Ovide 
eft la même que celle d'Oétavien de Saint-Gelais, dont 
la première édition remonte à l'année 1500. Mais le 
poème fur la mort d'Anne de Graville eft d'un autre 
auteur & date tout au plus de l'an 1543, puifque, à 
cette date, Anne vivait encore, ainfi que le prouve la 
fufcription d'un manuferit qui lui a appartenu. (Voyez 
P. Päris, Les Manuforits français de la ‘Bibliothèque 
royale, &c., t. Il, p. 277. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


Soins d'Anne de Bretagne paur les affciers de fa maifon. — 
Récompenfes &* punitions aux pages Ÿ* aux ‘enfant: 
d'honneur. — Attentions pour fes médecins. — Ses nom- 
breufes aumônes. — Fondation du couvent des Minimes 
à Chaillot. 


E n'était pas feulement à l'égard de 

fes dames & de fes filles d'honneur que 

la reine-ducheffe témoignait beau- 
coup de follicitude & fe montrair généreufe, elle 
avait encore les mêmes foins, la même gran- 
deur envers tous les officiers-domeftiques qui 
compofaient fa maifon & celle de fon mari. 
Les uns & les autres, quels que fuffent d'ail- 
leurs leur naiffance ou leur rang, s'adreffaient 
à elle dans leurs befoins & n'éprouvaient jamais 
de refus. Aux gages ordinaires, très-avanta- 
geux, attachés par ordonnance à leur office, 
la reine ajoutait des pratifications toujours affez 
élevées. Au mois d'août 1498, fur le point de 
quitter Paris, elle voulut reconnaître les bons 
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& grands fervices que lui avait rendus, dans le 
gouvernement de fon hôtel, Facques de Tour- 
non, fon premier chevalier d'honneur; elle lui 
fit compter près de 1,600 livres tournois, 
fomme confidérable dans ce temps-là (1). 

Loppe de Dicaftillo, chevalier, confeiller & 
maître d'hôtel ordinaire de cette princefle, 
qu'elle confidérait beaucoup, avait été envoyé 
par elle en Italie, près de Charles VII. A la ba- 
taille de Fornoue, Loppe avait perdu tous fes 
bagages ; Anne de Bretagne, pour l'en récom- 
penfer, lui ft compter 300 livres tournois; 
de plus, elle lui rembourfa féparément plu- 
fieurs petites images, patenôtres & autres bi- 
joux qu'il avait rapportés de la foire d'An- 
vers (2). 

Elle n’oubliait pas furtour les fervices que Les 
Bretons attachés à fa perfonne & reftés fidèles 
à fa caufe jufqu'à la dernière heure, avaient 
rendus, foit à fon père, foit à elle. Ayant fu 
que Fean de Plouer, un de fes confeillers mai- 
tres d'hôtel, avait emprunté de Maurice Brianr, 


(1) Voir mes Appendices, n° 2, Extraits des Comptes, 
$ 11, n° 2, Offriers de la maifon de la reine. 
Q) Idem, idem. 
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marchand de Tours, 800 livres pour avoir un 
fourniment de guerre, afin de défendre la 
caufe de François IL, en 1490, elle donna l'or- 
dre de luirembourfer certe fomme; ce qui fut 
fait en deux paiements, dans le cours de l'année 
1496(1).- - 

Elle veillait à ce que fes officiers fuffent rou- 
jours habillés convenablement; dans ce but, 
elle leur accordait fouvent des gratificarions 
pour acheter des draps de laine, du velours ou 
du fatin (2). Étaient-ils malades? elle prenait 
foin qu'ils ne manquaffent de rien pendant que 
duraient leurs fouffrances ; quand ils étaient 
guéris, elle leur faifait donner des gratifications 
pour qu'ils puffent mieux paller le remps de la 
convalefcence. Au mois d'oétobre 1498, Fac 
ques Grapin, chevaucheur d’écurie, reçoit 100 
foulz tournois à caufe d'une longue maladie 
qu'il avait eue (3). 

Quandla vieilleffe atteignait quelques-uns de 
fes fidèles ferviteurs, Anne de Bretagne prenait 


(1) Voirmes Appendices, n° 2, Extraits des Comptes, 
SU, n°2, Officiers de la maifon de la reine. 

(2) dem, idem. 

(3) Idem, idem. 
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foin d'aflurer leur exiftence par une penfion 
qu'elle réglait, fuivant l’âge, les befoins ou le 
rang des individus. En 1498, Jean de Cérifÿ, 
naguère contrôleur de fes finances, recevait 250 
livres tournois, par manière de penfion pour l'aider 
à vivre €: à foy entretenir, en fon hôrel, durant fa 
vieillefe (1). 

Enfin, quand la mort venait frapper, foit 
les pères & mères de fes ferviteurs, foit eux- 
mêmes, elle fe chargeait de les faire ‘enterrer, 
ou bien de donner les habits de deuil aux fur- 
vivants. Le chapitre de fes dépenfes relatif 
aux aumôênes contient plufieurs articles à ce 
fujet (2). 

Elle prenait foin auffi dé leur procurer des 
établiffements avantageux; à différentes épo- 
ques, je la rrouve rès-occupée du mariage de 
quelques-uns de fes officiers. Je puis fignaler, à 
cet égard deux leures qui, n'onc de date que 
celle du mois & du jour où elles ont été écrites, 
mais qui doivent fe rapporter aux dernières an- 
nées de la vie de la reine, de 1$10à 114. Dans 


(1) Voirmes Appendices, n° 2, Extraits des Comptes, 
S11, n° 2, Offciers de la maifon de la reine. 


(2) dem. 


Tour Il. 10 
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la première, il s'agit d'un double mariage : celui 
du fils de M. de “Menou, maître d'hôtel de la 
reine, avec la fille de M. de Saënr-‘Bonner 
d'abord, & celui de Louis du Fau avec la fille 
du même M. de Menou, attachée comme fon 
père à la maifon de la reine. Anne de Bretagne 
penfe que ces deux alliances font bien raifon- 
nables, qu'on ne faurair mieux faire; auffi, a-1- 
elle bien voulu lui écrire (à Saint-Bonnet) pour 
que lui & fa femme donnent leur confentement (1). 
Avec une lettre rédigée de la forte, il était, je 
crois, difficile de refufer. La feconde lettre eft 
adreffée à M. de Montmorency, chambellan 
du roi Louis XII, père du connétable de ce 
nom, fous François [*'& Henri II. ILs’agit d’un 
maître d'hôtel nommé Bruner, qui recherchait 
une nièce du chambellan ; c'était un riche par- 
ti qui offrait de donner à la jeune fille 20,000 
livres qu'il poffédait en argent ou en meu- 
bles, ainfi que 300 livres de rente fur les 1,600 
qu'il avait acquifes; de plus, il avait, de fon 
office, 1,200 livres par année. Bruner avait 


G) Voir mes Appendices, n° 1, #1, n°1, Lettres 
d'Anne de Bretagne, &e.; lettre n° 32, à Monfieur de 
Sainël-Bonnet. 
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fupplié la reine d'écrire en fa faveur, ce qu'elle 
faifair, en ajoutant que c'était là un part avan- 
tageux, & que la jeune fille ferait bien cer- 
tainemenc héritière de fon mari. Avanr de figner 
cette lettre, la reine ajoutait de fa main: 7e 
doute que la mère veuille de ce mariage, je ne 
laiférai pas que de le faire parachever (1). 

Elle avait auffi pour les pages & les enfants 
d'honneur attachés à fa maifon des foins par- 
ticuliers ; leur coftume, affez fomptueux, était 
toujours le même. Les uns & les autres, comme 
je Le dirai plus loin (2), portaient une livrée à 
fes couleurs ; elle leur donnait des étrennes au 
premier jour de l'an, un cadeau le jour des 
Saints-Innocents & aufi le jour de Pâques, à la 
condition toutefois qu'ils avaient été fe confef- 
fer (3). Au mois de juillet 1498, un tournoieur 
lieu entre les jeunes gentilshommes de la cour ; 
elle voulut que fes enfants d'honneur y priffent 


(G) Voir mes Appendices, n° 1,8 1, n°1, Lettres 
d'eAmme de Bretagne, &c., lettre n° 36, à Monfieur de 
Montmorency. 

€) Voir au livre V, chap. 111, Devifès & livrées de 
la reine. 


G) Appendices, n° 2, Extraits des Comptes, &e.. $ V. 
Aumônes * dons. 
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part, & fit donner à Guillaume de Saint-Forjeul, 
un d’entre eux, 3f livres tournois pour l'aider 
à combattre dans cette occafon (1). 

Elle exigeait de ces enfants la même obéif- 
fance, la même régularité de conduite que des 
autres perfonnes qui la fervaient ; la moindre 
faute était punie févèrement. Le père de Bran- 
tôme, François de Bourdeille, avait été huit ans 
premier page d'Anne de Bretagne ; il était tou- 
jours monté fur la mule de devant qui por- 
tait la litière de la reine, M. d'Eflrées, qui fur 
depuis grand-maître de l'artillerie de France, 
conduifait celle de derrière ; quand l’une de ces 
mules allait trop vite, elle forçait l'autre à fuivre 
fon allure; il en réfulrait que la litière rece- 
vait de grandes fecouffes qui incommodaient la 
reine : alors elle s'écriait: « Bourdeille, vous ferez 
« fouettés, je vous aflure, vous & votre com- 
« pagnon. » Ils avaient beau rejeter l'un fur 
l'autre certe inégalité d’allure, la reine n'accep- 
tait pas d'excufes & les faifait fuftiger bel & 
bien (2). 


G) Appendices, n° 2, Extraitsdes Comptes, &c., SI, 
chap. 11, Dons Ÿ* récompenfes. 

€) Brantôme, Ofufeules divers. t. V des OEuvres 
complètes, p. 381 
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Les médecins de la reine reçurent d'elle auffi 
de fréquentes praüfications & des cadeaux qui 
atteftent de fa part une obligeance toute parti- 
culière. Ils étaient affez nombreux, trop nom- 
breux peut-être, pour elle auffi bien que pour 
tous ceux qu'elle aimait; on a vu précédem- 
ment qu’elle leur reprochait d'avoir laiffé mourir 
fon cher dauphin Charles-Orland, on verra 
plus tard que l'opinion populaire attribuait à 
leur ignorance la fin prématurée qu'elle a eue. 
On les appelait Bernard Chaufade, Olivier 
Laurent, Gabriel Miro & Maitre cAlber:. Les uns 
& les autres figurent fur les comptes de dépen- 
fes pour d’aflez fortes fommes données en ré- 
compenfe de leurs fervices. En 1493, Miro fur 
gratifié par elle d'une gibecière de drap d'or, 
garnie de velours noir (1) ; en 149$, les enfants 
de Maître Olivier Laurent recevaient 100 livres 


(1) Appendices, n° 2, Extraits des Comptes, &c., $ Il, 
chap. 11, Offciers-frruiteurs. Symphorien Champier, 
dans un de fes ouvrages de médecine (Hortus galli- 
eus), cite Gabriel Miro parmiles médecins de ce temps 
qui avaient fait fortune. (Voyez P. Allut, Etude biogra- 
phique À* bibliographique fur Symphorien Champier, &c. 
Lyon 189, in-8", p. 247.) 
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tournois pour une partie de leur penfion dans 
une école établie par la reine, où elle faifait 
élever les enfants des perfonnes de fa maifon. 
Ce dernier fait eft d'une grande importance, il 
attefte que la reine-ducheffe, devançant nos 
infitutions philanthropiques modernes, prenait 
autant de fouci de l'éducation morale de ceux 
qui l’entouraient que de leur bien-être phy- 
fique. 

Les aumônes d'Anne de Bretagne étaient 
confidérables ; elle ne paraiffait nulle part, 
dans la rue, dans les chemins, dans la cam- 
pagne, dans une églife, une abbaye, un hof- 
pice, fans laifler partout quelques dons, traces 
bienfaifantes de fon paffage. Aux fes folen- 
nelles inftituées par l'Eglife, elle fe montrait 
encore plus généreufe que d'habitude : le Jeudi- 
Saint de l'année 1495, elle lavales pieds de treize 
pauvres filles à marier & leur donna à chacune 
deux écus d’or foleil, c'eft-à-dire plufieurs cen- 
taines de francs de notre monnaie ; le Vendre- 
di-Saint, pareille fomme fut diftribuée à cinq 
pauvres femmes groffes. 

Les habitants de la Bretagne avaient toujours 
une part très-large à fes générofités ; [/abeau 
Cogueline, pauvre femme de ce pays, après 


em — 
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avoir été placée par fes foins à l'Hôtel-Dieu de 
Tours, était honorablement mife en terre par 
fon ordre & à fes frais. 

Philippe Cap, dit Crois-SNoire, ancien pour- 
fuivant d'armes du pays de Bretagne, recevait 
10 livres pour s’en retourner dans fa maifon 

Marguerite Bonnevie, pauvre damoifelle bre- 
tonne, touchait 70 fous tournois, qui devaient 
l'aider à faire un pélerinage en Allemagne (1) 

Entre les aumônes de chaque jour il s'en 
trouve un affez grand nombre de deftinées à 
l'achèvement ou à la réparation d'églifes, de 
chapelles ou de maifons religieufes ; plufieurs 
s'appliquaient aux couvents établis par les 
Minimes, dont faint François-de-Paule fut, 
comme on fait, le fondateur. Anne de Bre- 
tagne avait pour le bon homme, ainfi nom- 
mait-on l'ermite François-de-Paule, une véné- 
ration très-grande ; elle voulut qu'il baprifât 
fon fils premier né, le pauvre dauphin Charles- 
Orland ; lui feul avait Le droit de vifiter l'enfant 
royal, en l’abfence de fes parents; enfin, 
quand le bon ermite mourut, au couvent du 


(1) Voir mes Appendices, n° 2. Extraits des Comptes, 
SV, Aumônes &* dons 
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Pleffis-lès-Tours, elle envoya Jean Bourdi- 
chon, fon peintre en titre d'office, pour qu'il 
fitle portrait du faint homme. 

En 1496, Anne de Bretagne voulurcompléter 
létabliffement affez précaire que les religieux 
Minimesavaient fait auxportesde Paris, dansune 
vieille tour appelée le Manoir de Nigeon. Jean 
de Morhier, chambellan de Charles VIII, pof- 
feffeur de ce manoir, l'avait donné à ces reli- 
gieux qui, au nombre de fix, furent envoyés à 
Paris par leur chef François-de-Paule. Jean 
Quentin, pénitencier de l'églife de Paris, les 
avait d'abord reçus dans fa maifon & nourris 
pendant feize mois. La reine acheta de Jean de 
Cérify, ancien contrôleur de fa maifon, au prix 
de 674 livres, un parc clos de murs, d'environ 
fix arpens, & plufieurs autres pièces environ- 
nantes qui dépendaient jadis de la terre de 
Nigeon; elle y fit bâtir un monaftère fous 
l'invocation de Notre-Dame de toutes Gräces, 
& pofa la première pierre d'une églife qui 
ne fut achevée que fous le règne de Fran- 
çois [er (1). 


(1) Appendices, n°2, Extraits des Comptes, 8 V, ce. II, 
Objets divers. — Voir auf Millin, Antiquités Nationa- 
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Je pourrais multiplier ces détails, mais ceux 
queje viens de donner fuffifent pour démontrer 
que la reine-ducheffe était inépuifable dans fes 
charités, & que certe vertu toujours grande, 
quel que foit le rang de ceux qui la pratiquent, 
a été chez elle fi développée, qu'elle méritait 
à tous égards d'être fignalée. 


Les, &c. Paris 1791, in-4”, t. Il, n° 12, Hifloire du cou- 
vent des Bons-Hommes. 
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VIE 


D'ANNE DE BRETAGNE 


LIVRE CINQUIEME. 


Vie privée d'eAnne de Bretagne; fes maladies, fa 
mort, fes funérailles. — Son tombeau, fes fla- 
rues, fes portraits, fes médailles € fes monnaies. 


CHAPITRE PREMIER. 
Ameublement d'Anne de Bretagne. — Ses tapifferies. — 
Son goût pour les jardins, les fleurs. les parfums, le beau 
linge, les bijoux, les diamants. — Ses coffumes ordinaires 
&'d'apparat. — Ses devifes, — Sa livrée. — Son écurie. 


À tâche n'eft pas encore ter- 
minée. Jufqu'ici j'ai préfenté 
Anne de Bretagne dans fes 
attributions de duchefle & de 
Noreine, mêlée aux événements 
politiques qui ont fignalé fon double règne, ÿ 
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prenant toujours une part des plus aétives; je 
l'ai montrée dans fes rapports, foit avec Char- 
les VIII & Louis XII, foit avec les perfonnages 
Les plus importants de cette époque ; j'ai parlé de 
fon goût très-vif pour les arts & pour les lettres, 
& de la proteétion dont elle honorait tous ceux 
qui les culrivaient ; je l'ai placée au milieu des 
dames, des filles d'honneur, des officiers & des 
ferviteurs qui l'entouraient, exerçant fur eux 
fon empire abfolu, veillant à leur bien-être, à 
leur fortune, je vais compléter ce tableau en 
donnant quelques détails fur la vie privée de 
cette princefle, fur fes habitudes & fes goûts ; 
je vais tracer fon portrait phyfique & moral, 
parler de fes maladies, décrire les cérémonies 
de fes funérailles; enfin, donner quelques ren- 
feignements fur les ftatues, les médailles & les 
peintures qui la repréfentent. 

J'ai parlé précédemment (1) d'un beau ma- 
nufcrit, orné de miniatures, contenant des épi- 
tres en vers adreffées par Anne de Bretagne à 
Louis XII, pendant qu'il était en Italie ; j'ai dit 


que fur trois de ces miniatures on voyait la reine 


(1) Voir plus haut, livre II, chap. IL. Goér d'Anne 
de Bretagne pour les livres. 


[@) 

© 
co 

GR 


LIV. V, CHAP. ! 197 


en compagnie de fes filles d'honneur. Ces mi- 
niacures font d'autant plus curieufes, qu'elles 
nous font connaître trois pièces différentes des 
appartements de la reine, & la manière dont 
elles étaient meublées. Montfaucon, qui les 
avait vues, en donne la defcription fhivante : 
« Lareine Anne eft repréfentée dans fa cham- 
« bre à coucher; elle eft affife fur une chaife, 
« en habit noir qui traîne à terre, un petit 
« chien blanc eft couché fur les bords traînants 
«“ de fa jupe. De fa coëffure fort une pièce 
« d'étoffe carrée qui lui couvre le front juf- 
« qu'aux yeux; elle écrit une lettre au roi fon 
«mari, fur une table fort fimple, couverte d’un 
“ tapis vert; l'écritoire & le canif font ornés 
« d’or ; un livre qui ef fur cette même table, 
“ couvert de velours rouge, à tranches dorées 
« & à fermoir d'or, eft apparemment ce même 
« livre dont nous faifons ici la defcription ; de 
« l'autre main, la reine tient un mouchoir pour 
« effuyer fes larmes. A côté de cette table, les 
« dames de fa cour font affifes à platte-terre ; 
“ ici, comme dans les peintures fuivantes, elles 
“ font toutes vêtues & coëffées de même. A 
« côté de la reine eft fon lit, dont les couver- 
« tures brillent d'or; les rideaux font partie 
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« rouge & partie de drap d'or; fur le rideau 
« du côté du chevet, fontatrachées les images 
« de deux faints. Auprès du lit on voit un per- 
« roquet verd dans une cage. » Dans cerre 
defcription, Montfaucon a négligé de dire qu'au 
fond de cette chambre, tendue de tapifferies à 
larges deffins, on voit un bahut de forme car- 
rée, dont les panneaux font ornés de fculptures. 
Quant au livre placé fur la table, Montfaucon 
fe trompe en le défignant comme étant celui 
dont il parlait; c’eft plutôt le livre d'Heures fi 
célèbre auquel j'ai confacré une notice détail- 
lée (1). 

Dans la feconde miniature, «la reine eft 
« affife fous un dais, dir encore Montfaucon, 
« portant fur fa jupe une efpèce de furtout de 
« velours rouge doublé de drap d'or, qui a des 
« manches fort larges & traîne à terre. Elle 
« donne fa lettre à porter à un courrier qui a 
« un genou en terre & tient fon bonnet rouge 
« à la main; il porte fur l'épaule droite un petit 
« écu de France. Le deffus de la letrre eft ainfi 
« écrit: 4 monfeigneur le Roi; le doigt de la 
« reine cache une partie de l'écriture. Un autre, 


(1) Voirau livre précédent, chap. 111. 
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« qui eft apparemment quelque officier de la 
« reine, tient fon bonnet rouge àla main, porte 
«un collier d'or & a fur la rêe une calorte 
« qui paroît tiffue d'or. Les dames font affifes 
« àterre, comme ci-devant. Il y a apparence 
« que parmi ces dames il y a des princeffes du 
« fang qui ne font pas plus privilégiées que les 
« autres. » 

La troifième miniature, que Montfaucon n'a 
pas décrite, mais dont il a donné la gravure, 
repréfente le même fujet que la première, 
c'eft-à-dire Anne de Bretagne écrivant au roi 
Louis XII. Seulement la reine eft dans une 
falle plus vafte que celle de la première minia- 
ture : la tenture de cette falle eft parfemée de 
cordelières, le jour y pénètre par une fenêtre 
longue & haute, garnie de petits vitraux où l'on 
voit les armes de Louis XII & celles d'Anne de 
Bretagne entourées d’une bordure de fleurs de 
lis & d'A couronnés. La reine, habillée d’une 
robe brochée d’or, eft afife fur une eftrade fur- 
montée d’un dais, ayant devant elle une petite 
table ; elle plie une lettre qu'elle vient d'écrire 
& qu'attend un courrier que l’on aperçoit à 
cheval devant la porte ouverte; l'huiffier de falle 
entre pour chercher la lettre en ôtant fon bon- 
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net ; les dames d'honneur, affifes par terre, au 
fond de la falle, paraiffent occupées à des ou- 
vrages de tapifferie (1). 

Les appartements d'Anne de Bretagne fe com- 
pofaient encore de plufieurs autres pièces. J'ai 
parlé précédemment d'un cabiner &d'une galerie 
remplis de diamants, de perles, de rubis, d’éme- 
raudes, que la reine aimait à offrir aux perfon- 
nes de diftinétion qui la vifitaienc (2). IL eft 
probable que dans cette galerie, elle aimait à 
placer les tableaux & Les portraits hiftoriques 
qu'elle avait raffemblés ; enfin, les murailles de 
chaque pièce éraient couvertes de ces grandes 
tpifferies à hiftoires dont la reine poffédait une 
collection fi nombreufe. Ces tapifferies, qui 
avaient pour but de garantir chaque pièce des 
rigueurs de la faifon, les peuplaient de perfon- 
nages de tous les temps, de tous les pays & de 
tous les rangs. 

La multiplicité des meubles & des fiéges de 
diverfe façon n'était pas encore d'ufage à 
cette époque ; deux larges chaifes tendues de 


Gi) Montfaucon, Monuments de la monarchie fran- 
saife, &c., t. LV, pp. 109-111. 
@) Voir plus haut, livre 111, chap. 1, p. 25 


Google 





LIV. V, CHAP. LL. 161 


velours compofaient ce que l'on appelle au- 
jourd'hui le meuble de chambre ; la première était 
pour la reine, la feconde pour fon mari quand 
il lui rendait vifite. Ceux qui la venaient voir fe 
tenaient ordinairement debout; ou bien, quel- 
que perfonnage important devait-il s'entretenir 
longuement avec elle, le page de fervice ap- 
portait un banc pour les hommes; fi c'était 
une femme, elle s'affeyait fur un large couffin, 
quand elle était princeffe ; fimple damoifelle où 
bourgeoife, elle s'agenouillait devant lareine. 
Ordinairement, fon lit était tendu de velours 
rouge & de drap d'or; au moment de fes cou- 
ches on en dreffait un fecond, appelé lis de gé- 
fine (aujourd'hui, lit de mifère), compofé d'étof- 
fes moins recherchées. Celui qui fut établi au 
mois d'oétobre 1492, à l'occafion de la naif- 
fance du dauphin Charles-Orland, était de da- 
mas mi-part jaune & rouge, couleurs adoptées 
par la reine & que portait fa livrée, femé par- 
deffus de cordelières de velours noir avec fa 
devife (1). Dans ces circonftances folennelles, 
au mobilier de la chambre on ajoutait un vafte 


(a) Voir mes Appendices, n° 2, Extraits des Comptes, 
Sul, ne 1, Mobilier. 
Tome ll. 11 
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dreffoir fur lequel on plagçait tous les objets né- 
ceffaires. Lors de cette première couche, en 
1492, Arnoul de Viviers, orfèvre de la ducheffe 
de Bourbon, fut appelé à Tours pour fabriquer 
certaine vaiffelle € autre chofe d'or (1). On avait 
pouffé la recherche jufqu'à faire garnir de Jépr 
diamants, fept rubis € dix grofes perles le béni- 
der qui devait être dans cette chambre, à la tête 
du lit, mais ce bénitier ne fut pas terminé; la 
reine trouva fans doute ce luxe de pierreries 
inutile & hors de faifon (2). 

Ce n’eft pas que lesobjets confacrés au culte 
qui garniffaient fon oratoire particulier, ne fuf- 
fent d'une grande valeur & très-habilement 
travaillés ; on y voyait trois petits tableaux d'or 
émaillés au dedans comme au dehors, qui repré- 
fentaient Noftre-Dame & l'Enfant Jéfus. Le bé- 
nitier, en argent mafif, était doré avec le plus 
grand foin ; fur le couvercle de la boîte en ar- 
gent, qui renfermait le pain à chanter, c'eft-à- 
dire les hofties, on fit graver & émailler une 
Noftre-Dame de Pärié, avec les infruments de 


(i) Voir mes Appendices, n° 2, Extraits des Cumptes. 
$ LI, n° 4, Vaifflles d'or &> d'argent. 
(2) Idem, n° 3, Orfévrerie, diamants, &c. 
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la Paffion; ce couvercle devait fervir de pa- 
tène à l'officiant. Un petic plat d'argenc doré, à 
lofanges, était defliné au pain bénic qu'on pré- 
fentait à la reine (1). Dans cetoratoire on voyait 
encore plufieurs reliquaires magnifiques, en or, 
en argent, tous fculptés avec un aft infini; 
Anne de Breragne en poffédait un affez grand 
nombre (2). 

Pour revenir à la chambre de la reine & aux 
habitudes de fa vie privée, je dirai qu'elle faifait 
un ufage fréquent des bains ; une falle particu- 
lière n'était pas comme aujourd'hui afleétée à 
cet ufage, on y employait de grandes cuves à 
couvercles, en forme de baquets. Ces baignoires 
étaient chauffées par deux trépieds en fer fur- 
montés de poëlons du même méral remplis de 
feu, qu'on plaçait en deflous. Deux petits 
tonneaux s'ouvrant par le bout, garnis de fer- 
rures fermant à clef, fervaient à mettre l'eau 
dans ces bains (3). 

Entre les objets mobiliers appartenant au 
fervice de la reine, il s'en trouve quelques-uns 

() Appendices, n°2, Extraits des Comptes, SV, n°1, 
Chapelles, &e. 
© (2) Idem, idem. 

(3) Idem, Extraits des Comptes, S\11, n° 2, Mobilier. 
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dont la deftination était de fuppléer en voyage 
au bien-être qui l'entourait ordinairement. C'eft 
un bois de lit garni de fangles & de ferrures, 
qui devait refflembler au lit de fangle ufité par- 
mi nous; c'eft un grand fac en cuir de mouton, 
ferré, dans lequel on mettait les couteaux, les 
falières & autres uftenfiles du même genre ; 
un fecond fac devait contenir le pain ; un troi- 
fième, quatre flacons pour l'eau & le vin (1). 
On ne trouvait pas alors, dans chaque ville, 
dans chaque campagne, des hôtelleries, des 
auberges ; à cet égard il fallait fe précautionner. 
La reine-ducheffe était fûre de recevoir partout 
l'hofpitalité ; mais elle ne voulait pas devenir 
pour fes hôtes la caufe d’un dérangement trop 
onéreux, elle avait d'ailleurs fes habitudes. On 
fait toutes les précautions qui étaient prifes à 
cette époque, au fujer des aliments qui devaiént 
fervir à la nourriture des princes du fang royal : 
leurs boiffons étaient dans des flacons rangés 
dans un petit meuble d'or ou d'argent, hermé- 
tiquement fermé, qu'on appelait cadenas. 

A propos du pain & des vins deftinés à la 


(1) Appendices, n° 2, Extraits des Comptes, S IV, 
n° 2, Mobilier. 
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reine, qu'on mettait dans des facs de cuir 
préparés pour cet ufage, il ef à croire que ce 
pain & ces vins avaient une certaine renom- 
mée. Jean Coulier, fecrétaire de Marguerite 
d'Autriche, envoyé en France avec l'évêque de 
Gurce, ambafladeur de cete princeffe, lui écrit, 
au mois d'oélobre 1$10, qu'à leur pañlage en 
bateau devant Blois, la reine envoya vifter 
Monfeigneur, lui fit offrir de la marée de toutes 
fortes, entre autres des huitres, &, de plus, du 
vieux vin de Beaune & de fon pain de bouche, lui 
témoignant fes regrets de ce qu'il ne pañait 
pas dans la ville, où elle était retenue par fon 
état de groffelle, pour lui faire bonne chère(1). 

J'ai parlé précédemment du goûr d'Anne de 
Bretagne pour les jardins & les fleurs. J'ai fi- 
gnalé une des miniatures de fon livre d'Heures, 
qui repréfente probablement certe reine aflife 


() Voici le paffage de la dépêche : « Et puis paf- 
fmes devant la ville de Bloys: & incontinent la royne 
envoya vifiter monfeigneur de Gurce, & lui fit préfen- 
ter quatre grans lux, deux fourfières, des oiftres, & un 
pannier de marréc, avec trois barils de vin viel de 
Beaune & d'Orléans, & trois flacons de vin nouveau & 
de fon pain de bouche, &c. » (Lettres de Louis XII, &c. 
Bruxelles, 1712, in-12, 4 vol.,t. Il. p. 40.) 
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au milieu du parterre de Blois, s'amufant à tref- 
fer une couronne; enfin, j'ai rapporté cette 
tradition d’après laquelle les plantes, les fruits 
& les fleurs qui ornent les marges de ce même 
livre d'Heures, étaient cultivés dans les jardins 
de la reine (1). D'autres détails empruntés à la 
vie privée de cette princeffe prouventcombien 
était vif ce goût, très-naturel du refte chez une 
femme jeune & jolie. Les cofires de la reine 
dans lefquels on confervait fon linge, fes ru- 
bans, fes coiffures, enfin ces menus objets de 
toilette que les femmes de tous les temps ont 
poñfédés, étaient remplis de fachets, dans lef- 
quels on mettait, foit des rofes de Provins, foit 
de la poudre de violere mufquée, foit d'autres 
fenteurs. La poudre de violette était employée 
le plus ordinairement : cinq livres de cette 
poudre avaient été fournies d'une feule fois pour 
remplir vingt-quatre fachets (2). Les aporhi- 
caires joignaient alors àleur induftrie celle de la 
manipulation des odeurs & des parfums. Le 
12 août de cette année 1492, Jean Georget, 


(1) Voyez plus haut, liv. 111, chap. IL, p. 52 
(2) Voir mes Appendices, n° 2, Extraits des Comptes 
de Dépenfès, S 111, n° 2, E. Fleurs © Parfums. 
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marchand d'étoffes de la reine, livrait à Michel 
Carré, fon appothicaire, une aune de tafferas 
rouge pour faire des fachers de fenteur à la dire 
dame (1). 

A cette année 1492, qui fuivit le mariage de 
Charles VIII avec Anne de Bretagne, Le rap- 
portent les principaux détails, parvenus jufqu’à 
nous, fur la toilette de la reine, fur fon linge & 
fur fes vêtements. Cette année-là, un trouffeau 
confidérable fut exécuté pour fon ufage; rien 
ne fur épargné dans la confection des objets qui 
le compofaient 

La majeure partie du compte des dépenfes, 
où font confignés les détails de ce trouffeau, a 
été naguère fauvée de la deftruétion. Sans cer 
heureux hafard, on n'aurait jamais fu à quel 
point furent portées, dans cette occafon, l'élé- 
gance & la recherche (2). 


(1) Voir mes Appendices, n° 2, Extraits des Comptes 
de Dépenfes, $ LUI, n° 2, E. Fleurs & Parfums. 

(2) Il y a quelques années, li Commiffion des Ar- 
chives établie au Miniftère de l'intérieur ayant été 
informée que dans les parchemins employés à la con- 
fettion des gargouffes de l'artillerie, il s'en trouvait 
de fort anciens, adreffa des réclamations au Miniftre 
de la guerre. D'après ces réclamations, deux inf- 
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Les articles relatifs au linge font très-remar- 
quables. La toile de Hollande fut employée 
pour faire les mouchoirs, les capes & rourers de 
de front, les chemifes & les braffières de lareine ; 
les mouchoirs font au nombre de fix douzaines 
& demie ; les capes, compofées de couvrechef 
& de tourets, de fept douzaines ; les braffières, 
d'une douzaine & demie; les chemifes, d'une 
douzaine (1). IL ne faut pas oublier que je n’ai 


pecteurs des Archives, anciens élèves de l'école des 
Chartes, MM. Francis Wey & Eugène de Stadler, fu- 
rent autorifés à étudier ces parchemins. Au nombre 
des trouvailles heureufes qu'ils y ont faites, il faut 
mettre les fragments du compte des dépenfes de la 
reine pour l'année 1492. Un favant, curieux invefti- 
gateur de nos antiquités nationales, M. le comte de 
Laborde, aujourd'hui garde général des Archives de 
l'Empire, a fignalé le premier toute l'importance des 
parchemins arrachés aux magafins de la guerre & à 
une deftruétion imminente. Voir, à ce fujet, Revue de 
Paris, n° du 1e" février 1854, & la Renaïfance des Arts 
à la Cour de France, &e. Additions au t. 1*',p. 728. Dans 
l'article de la Revue de Paris, M. de Laborde a cité un 
bon nombre des articles les plus curieux du fragment 
de 1492. 

(1) Appendices, n° 2, Extraits des Comptes, S11I,n°2, 
À. Linge @ Lingère. 
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eu fous les yeux qu'un fragment de compte, & 
qu'une quantité plus grande de chacun de ces 
objets avait été livrée. Je dois ajouter auffi que 
l'emploi du linge, à cette époque, était un luxe 
tout nouveau, & que cet emploi n’était pas 
encore généralement répandu, même dans les 
claffes élevées. 

Les habillements d'apparat complers de la 
reine, comprenant une jupe, un corfage & 
une cape bretonne qui lui couvrait toujours 
les épaules & la tête, font au nombre de fept; 
elle en avait deux de velours violet, deux de fa- 
ün cramoif, deux de damas tanné ou de damas 
noir à grandes figures, deux de fatin cramoifi ou 
tanné doré, & un de drap d'or raz vert. La jupe 
de ces habillements était doublée foit de bou- 
gran rouge de Flandre, foit de fatin rouge ou 
blanc. Le corfage était doublé de toile de Hol- 
lande, ainfi que la cape. Quant aux manches, 
on les faifait fouvent pareilles à la robe; quel- 
quefois on les faifait d'une étoffe différente : 
en velours aux robes de foie, en foie ou en 
fatin aux robes de velours; la pièce d'eflo- 
mac était aufli variée, tantôt en velours, tantôc 
en fatin. La jeune reine ne trouvait pas tou- 
jours à fon gré les habillements qu'on lui 
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préfentait. Au mois de mai 1492, elle ft chan- 
ger deux paires de manches qui, par fon ordre, 
furent mifes en damas blanc (1). Ce n’eft pas 
tout : les fourrures occupaient alors, dans le 
coftume une place très-importante, & particu- 
lièrement dans le celui que la reine avait adop- 
té. Non-feulement le corfage était garni de four- 
rures, mais encore elles couvraient à moitié la 
jupe. Les peaux d'agneau blanc ou noir de 
Lombardie, les frifons blancs ou noirs de 
Nice, les martres-zibelines, les menu-vairs, 
mais principalement les hermines étaient em- 
ployés à toutes ces fourrures; foixante-dix 
peaux d'hermine étaient femées fur une des 
robes ; fept cents garnifiaient un habillement 
complet de velours cramoifi; huit cent vingt 
en garniffaient un autre, en y comprenant 
bien entendu le manteau. La robe de chambre 
d'Anne de Bretagne, faite de damas tanné, 
était entièrement fourrée de peaux d'agneau 
blanc foyeux (2). 

Quant aux chauflures, elles fe compofaient 


Gi) Appendices, nv 2, Extraits des Comptes, $ IL, 
n° 2, B. Etoffes pour robes, &c. 
(2) Idem, C. Fourrures 
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de longues chauffes (aujourd’hui des bas) de 
fine écarlate ; de fouliers de cuir à femelles de 
liège doublées de blanchets, ou de brodequins 
de maroquin, fourrés avec de l'agneau blanc 
foyeux, ce qui indique qu'ils étaient deftinés 
aux voyages (1). 

On trouve encore, dans les documents rela- 
tifs à la toilette de la reine, l'indication de cer- 
tains objets dont il eft difficile de précifer 
l'emploi. Je ne parle ni des épingles, qu'on 
achetait par milliers, ni du ruban de taffetas, 
qu’elle employait en ceinture quand elle ne 
portait pas fa cordelière, mais je parle d'oril- 
leres en fatin cramoifi, ou bien d'une douzaine 
de riferz rubannés, de fil d'Epinay, dont la 
forme m'eft inconnue. 

Les habillements que j'ai décrits plus haut 
n'étaient pas les feuls que poffédât Anne de 
Bretagne; comme je l'ai dir déja, le compte 
d'où j'extrais ces détails eft incomplet ; je trouve 
auffi dans les articles relatifs au tailleur & à la 
lingère, l'indication d'habillements très-fomp- 
tueux. Après le fiège de Rennes, même avant 


(Gi) Appendices, n° 2, Extraits des Comptes, $ III, 
n° 2, D. Tailleur & Cordonnier. 
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d'arriver en France, Anne de Bretagne avait 
fait à Tean de Poncher, marchand du roi, l'achar 
de plufieurs draps de foie pour une fomme 
affez forte. Dans ce compte de l'année 1493, 
elle prit du même fourniffeur treize aunes de 
drap d'argent pour l'habillement du dauphin 
Charles-Orland, né depuis quelques mois, & 
que fa mère avait voué au blanc (1). 

J'ai eu l'occafon de parler déjà des diamants 
de la reine, & de dire qu’elle en avait un grand 
nombre qui faifaient l'ornement du cabinet 
qu'elle avait formé ; les plus beaux de ces dia- 
mants devaient lui fervir dans fes toilettes d’ap- 
parat. Je fignalerai, entre autres, fa belle pointe, 
qu'elle avait engagée au commencement des 
guerres d'Italie, en 1494, pour fubvenir à des 
befoins d'argent, & qu'elle retira des mains des 
banquiers de Lyon, deux ans plus tard. Ce bi- 
jou précieux fut confié à Fean Carjon, lapidaire 
de cette ville, pour le nettoyer, le remonter, ré- 
paration qui fut payée ÿ2 livres tournois (2). 
Je fignalerai de même un rubis fixé à un an- 


(1) Appendices, n°2, Extraitsdes Comptes, $ LIL, ne 2, 
B. Etoffes pour robes, &c. 
(2) Idem, SU, n° 2,Orfévrerie, Bijoux, &c. 1495-06. 
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neau d'or, en façon de cordelière, & plufieurs 
autres anneaux du même genre, d'un très-grand 
prix. 

Anne de Bretagne portait, foi à fon col, foit 
fur fa poitrine, des diamants taillés en cœur ou 
en étoiles, auffi précieux par le prix que par le 
travail & la monture ; elle avait furtout une 
étoile de diamants dont le centre était formé 
par un petit miroir, au milieu duquel brillait un 
diamant taillé à facettes, qui devait produire 
un merveilleux effet (1). Ses capes de céré- 
monie étaient garnies de plaques d’or & de ru- 
bis, auffi bien que fa cordelière, qu'elle avait 
prefque toujours, qui faifait partie de fes de- 
vifes & qui était l'infigne d'un ordre de che- 
valerie fondé par elle. Quelques auteurs ont 
prétendu que la Cordelière n'avait été portée 
par Anne de Bretagne que depuis la mort de 
Charles VIII, pendant fon veuvage, & comme 
une allufion de mauvais goût à la pofition où elle 
fe trouvait, voulant dire : F'ai le corps délié. Rien 
de plus inexaët : François [«', duc de Bretagne, 
avait placé une cordelière des deux côtés de fes 


() Appendices, n° 2, Extraits des Comptes, $ 111 
n° 3, Orfêvrerie, Diamants © Bijoux. 
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armes, comme une marque de fa dévotion à l'é- 
gard de fon patron faint François-d'Affife ; Fran- 
çois IT conferva les mêmes fupports à fes armes; 
c'eft en fouvenir de fon aïeul & de fon père, 
qu’Anne de Bretagne a pris la cordelière pour 
ceinture & pour infigne ; fes meubles, fes tapiffe- 
ries, feslivres, étaienccouverts de cet ornement. 
Ménétrier dit que, depuis lors, quelques prin- 
ceffes françaifes, reftées veuves, l'ontadopré(r). 
Le même écrivain ajoute : « Un cabinet du 
château de Blois eft plein des devifes de la 
reine Anne, des chiffres & des armoiries de 
la reine Claude, fa fille, où l'on voit ces cor- 
delières diverfement entrelacées, mais rou- 
jours à nœuds ferrez comme les cordons que 
l'on dit de Saint-François... » Et plus loin: 
Les armoiries de la reine Anne font avec certe 
cordelière en divers endroits ; & dans le tré- 
for de Saint-Denis, il y a une agrafe de man- 
teau où eft fa devife de l'hermine avec certe 
cordelière ; les armoiries de Le reine font auffi 
aveccette cordelière à fainte Catherine du Val 
des Ecoliers; & du depuis la plupart des ar- 


(1) Origine des Ornements des Armoiries. Lyon, 1680, 
in-12, p. 161. 
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« moiries de nos reines ont le mefine orne- 
« ment (1). » 

Quant à fa devife, on fait que les ducs de 
Bretagne avaient pris pour corps de la leur 
une hermine, à caufe de fa blancheur, & y 
avaient ajouté ces belles paroles : Porius mort 
quam fædari (plutôt mourir que fe fouiller). 
Anne de Bretagne conferva donc une hermine 
avec un petit collier d’or au col & ces mots en 
banderolle : c4 ma vie. Certe devife fe trou- 
vait fur un des ciels-de-lit de la reine. On la 
retrouve dans les ornements de la chapelle ar- 
dente faite à Nantes, au milieu de l'églife des 
Carmes, lors de la tranflation du cœur de cette 
princeffe (2). On lui attribue encore d'autres 
devifes; je ne crois pas qu'elle les ait portées. 
On en voic plufieurs dans les manufcrits de la 
relation de fes funérailles, mais elles ont été 
faites, je le fuppofe, pour cette circonftance. 
ILen eft une cependant qu'elle aurait prife dans 
la feconde partie de fa vie de reine de France, 
depuis fon mariage avec Louis XII, & qui ne 


(1) Origine des Ornements des Armoiries. Lyon. 1680, 
in-12, p. 262, 165. 
@) Voyez plus loin, chap. III, p. 222. 
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fe trouve qu'au dernier feuillet de fon célé- 
bre livre d'Heures, elle fe compofe des deux 
mots efpagnols : on mudera (Elle ne chan- 
gera pas), dont les lettres en or font inégale- 
ment placées dans les ondulations d’une cou- 
ronne bleue (1). 

Quant 1 la livrée de la reine, elleéraitaux cou- 
leurs qu’elle avait adoptées, c’efl-à-dire jaune, 
rouge & noire, avant la mort de Charles VIII, 
rouge & noire depuis cette époque. Non-feu- 
lement les valers de pied de la reine, les valets 
d'écurie & les fervants de cuifine portaient 
cette livrée, mais encore les dix pages atta- 
chés à fa perfonne. La livrée pour eux était élé- 
gante & de fort belle étoffe ; la robe à larges 
manches, coupée à mi-jambes, était de drap 
rouge en deflous, jaune par-deffus, bordée de ve- 
lours pareil, taillée en grève; le pourpoint était 
de velours noir ; les chauffes, mi-parties de noir, 
de rouge & de jaune, s'attachaient au pour- 
point par des aiguillettes de chevrotin ; une aune 
de rubans de foie fervait de ceinture ; des fou- 
liers de cuir très-forts, des chapeaux noirs ou 
des coques de même couleur, garnis de plumes 


() Voir chap. HI, Deféription du livre d'Heures, p. 50. 
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ou de rubans, des chemifes de toile de lin bour- 
geoifes complétaient ce coftume, qui était à peu 
près le même pour trois enfants d'honneur, choi- 
fis parmi les pages devenus grands. Ceux-ci 
portaient, au lieu de la petite robe jaune & 
rouge, une longue & large robe à grandes 
manches, en gris de Rouen jaune-clair, fourrée 
d'agneau blanc; les uns & les autres avaient 
encore pour voyager un grand manteau de 
drap rouge. A la mort de Charles VIII, ce 
coftume de couleurs diverfes fur changé : En- 
fants d'honneur, pages, valets de pied & de li- 
tière, tous furent vêtus de deuil, qu'ils portèrent 
complètement de velours noir; on donna de 
plus aux enfants d'honneur & aux pages une 
robe de drap noir volante pour la chambre (1). 

L’écurie de la reine était, comme toutes les 
autres parties de fa maifon, confidérable & 
d'une grande magnificence. En 1498, on y 
comptait cinquante chevaux de toute efpèce, 
fans y comprendre les mules, en nombre à peu 
près égal. Ces chevaux étaient divifés ainfi : 
feize haquenées ou juments pour monture, fcize 





(1) Appendices, n° 2, Extraits des Comptes, S1I,n° 4, 
Ecurie, &c. 
Tome ll. 12 
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chevaux de chariots branlants, fix chevaux de 
litière, fix courtauds pour les pages, fix chevaux 
ou haquenées pour d’autres gens de fervice. 
Le harnachement de ces chevaux &les capa- 
raçons, étaient couverts de velours noir, avec 
fils de foie rouge entremêlés de fils d'or de Flo- 
rence & les houppes de même. Les litières & 
les chariots branlanrs, c'eft- à-dire fufpendus, 

qui fervaient à tranfporter la reine, ainfi que les 
dames & Les filles d'honneur de fa fuite, étaient 
auffi établis avec les plus grands foins, tendus 

à l'intérieur en velours ou en étoffes d’or & de 

foie ; des couffins moelleux en garniffaient les 

fièges. 

Des dépenfes confidérables ont été faites 
pour l'écurie de la reine, en 1498, & ce fut fans 
doute à cette époque que l’on frappa un jeton 
en or, dont je donnerai plus loin la defcrip- 
tion (1). 


(1) Voyez chap. IV. Médailles Ë Monnaies, p.2ç9. 
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CHAPITRE DEUXIEME. 


“Portrait phyfique &- moral d'Anne de ‘Bretagne. —Son 
goût pour les chiens, les oifiaux € la mufique. — Ré- 
compenfes qu'elle donne aux bateleurs, aux ménétriers 
aux Galants-fans-Soucy. 


N certain nombre de portraits en bufte 

ou en pied, peints par des artiftes de 

l'époque, & plufieurs médailles exé- 
cutées avec une grande finefle, nous permet- 
tent de juger de la beauté d'Anne de Bretagne. 
Elle était d'une taille moyenne, mais fa tour- 
nure élégante lui donnait beaucoup de nobleffe 
& de diftinétion. Sa démarche était vive, fière, 
prefque impérieufe ; peut-être voulait-elle ainfi 
cacher le défaut qu'elle avait dans une jambe, 
qui la faifaic boiter légèrement (1). La blan- 
cheur de fon teint était admirable & animée 


() « Sa taille efoit belle & médiocre; il eft vray 
qu'elle avoit un pied plus court que l'autre le moins 
du monde, car on s'en appercevoit peu. » (Bran- 
tôme, Dames illuffrer,t. V, p. 2 des OEwvres, in-8°.) 
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des plus brillantes couleurs. Un frontélevé, don- 
nait à fon regard beaucoup de majefté; l'éclat 
de fes yeux, grands & vifs, était tempéré par la 
févérité de fes manières. Elle avait le tour du 
vifage un peu fort, le nez court, mais bien 
pris, la bouche un peu grande, mais fraîche & 
rofée. Dans la miniature placée en tête de fon 
livre d'Heures, où cette reine eft repréfentée 
à genoux devant fon prie-dieu , la face tour- 
née vers le [peétateur, les traits font plus ac- 
centués que je ne les décris; mais dans un 
portrait en bufte, peint à l'huile, reproduit ici 
pour la première fois (1), tout le vifage eft 
d'une fineffe & d'une pureté de contour qui 
indique La grâce jointe à la beauté. Dans ce 
portrait, Anne de Bretagne eft repréfentée 
beaucoup plus jeune que dans la miniaure cé- 
lèbre de fon livre d'Heures ; miniature, difons- 


() Nous devons la communication de ce portrait 
à M. le général comte de Lagrange, fénateur, qui a 
bien voulu autorifer M. Curmer à en faire une pho- 
tographie. Ce portrait a d'autant plus de valeur, que 
la famille de Lagrange compte parmi fes aïeux Jean 
de Bretagne, comte de Vertus, feigneur d'Avaugour, 
frère naturel légitimé d'Anne de Bretagne, dont j'ai 
parlé plufieurs fois. 
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le bien, qui fert de type à tous fes portraits 
modernes. Je ne ferais pas étonné que le por- 
trait peint à l'huile ne füt l'original, ou une co- 
pie du temps de celui que fean Bourdichon 
a fait un peu avant 1492, au moment du 
mariage d'Anne de Bretagne avec Char- 
les VIII (1). IL eft bon d'obferver que certe 
peinture a la plus grande analogie avec une 
médaille d'or maffif, frappée à Lyon, en 1493, 
à l'occafion de l'entrée folennelle dans cette 
ville de la reine Anne de Bretagne & du roi 
Charles VIII (2). 

Comme je l'ai fait obferver, Anne de Bre- 
tagne avait, pour les circonftances folennel- 
les, des coftumes d'apparat de la plus grande 
magnificence ; mais, dans la vie ordinaire, fes 
vêtements étaient affez fimples pour une reine. 
Elle portait une robe de velours uni à fes cou- 
leurs, c’eft-à-dire jaune ou rouge, garnie d’her- 
mines ; une cape bretonne, d'étoffe noire, fous 
laquelle on apercevait la garniture à petits 
plis d'une coiffe blanche; une cordelière d'or 
cifelée ferait fa taille & retombait jufqu’à fes 


Gi) Voir liv. II, chap. 1, p. 19. 
(2) Voir plus loin, au chapitre IV, ce que j'ai dit 
au fujet des portraits d'Anne de Bretagne. 
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pieds ; à fon col, étaient fufpendus, par une 
chaine formant collier, les infignes de l'ordre 
qu'elle avait créé. 

Quant à fon caraétère moral, j'ai eu l'occa- 
fion de citer plufieurs faits qui prouvent que ce 
caractère était d'une trempe vigoureufe & tout 
breton. Une bonne éducation religicufe & lit 
téraire en avait adouci quelque peu la rudefle. 
Elle avait beaucoup de fens, de prudence & 
de courtoife ; elle était très-charitable, mais 
quand la Breronne venait à dominer, elle fe laif- 
faitentraîner à une vivacité de caractère qui allait 
jufqu’à l'emportement ; elle pouffair la rancune 
jufqu’à la vengeance, elleen donna une preuve 
déplorable dans fa conduite à l'égard du maré- 
chal de Gié (1). L'emportement une fois pañlé, 
elle fe repentair du fond de l'âme & pardonnait 
l'offenfe, non fans quelque peine. Ainfi, malgré 
tous Les fervices que rendit à Charles VIII & à 
Louis XII celui qu'on appelait le chevalier fans 
reproche, Louis de La Trémoille, Anne de Bre- 
tagne ne voulait pas oublier que ce hardi capi- 
taine avait remporté fur François II & les fei- 
gneurs français confédérés, la viétoire déci- 


(1) Voir plus haut, livre 1V, chap. LV, t. I, p. 20f. 
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five de Saint-Aubin-le-Cormier. On fait que 
Louis XII y avait été fait prifonnier ; ce prince 
étant monté fur le trône, adreffa cette belle ré- 
ponfe aux députés d'Orléans, quand ils vinrent 
implorer fa clémence en faveur des habitants 
de cette ville qui s'étaient montrés hoftiles à 
leur duc : [ ne ferait ni décent, ni à honneur au 
roi de Fyance de venger les querelles d'un due 
d'Orléans (1). 

La Trémoille avait auffi trouvé grâce pleine 
& entière devant Louis XII, qui s'empreffa 
de lui confier la conduite de fon armée. Il 
effaya plufeurs fois de perfuader à fa Bre- 
tonne d’imiter cette générofité ; un an fe pañla 
fans qu'il pût y réuffir. Enfin, le 1 1 avril 1f00, 
jour de Pâques fleuries, le roi, qui fe trouvaiten 
Dauphiné, reçut la nouvelle que Louis Sforze, 
cerné dans Novare, était fait prifonnier; que 
La Trémoille, par fon habile conduite, venait 
de mettre fin à la guerre. Il s'empreffa de reve- 


(1) Humbert Velay, Hiffoire manufcrite de Louis 11. 
Tel eft le mot exaét que les hifloriens rapportent 
d'une manière infidèle en ajoutant que c'eft à propos 
de La Trémoille qu'il a été prononcé. Voyez Ed. Four- 
nier, l'Efprit dans l'Hiffoire, &c., 2° édit. Paris, 1860. 
in-18, p. 122. 


Google en nus 


184 ANNE DE BRETAGNE. 

nirà Lyon, où était la reine, & entrant joyeux 
dans fa chambre : « Madame, lui dit-il en riant, 
croyez-vous bien que M. de La Trémoille vient 
deprendre Louis Sforze? » Anne répondir qu'elle 
en était contente, mais qu'elle f rappelait 
d'une autre viéloire que le même général avait 
remportée fur François II, fon père; fon cœur 
n'en était pas encore parifié. Louis XII répliqua : 
« Je vous affure que jamais roi de France n'eut 
un ferviteur plus loyal & plux heureux dans 
fes entreprifes ; je le récompenferai de telle 
forte que Les autres capitaines auront bon vou- 
loir de me fervir. » La reine garda le filence; 
mais, à partir de ce jour, elle fit bon vifage à 
La Trémoille & ne refufa pas d'exalter fes ver- 
tus dans l'occafion (1). 

Les hiftoriens parlent auffi d'une prétendue 
rivalité entre Anne de Bretagne, devenue 
reine de France pour la feconde fois par fon 
mariage ave Louis XII, & le miniftre favori 
de ce roi, Georges d'Amboife, cardinal-légat 
du Saint-Siège. IL eft certain que cet habile 
homme d'Etat fut très-zélé partifan des expédi- 


(1) Panézyrique du chevalier fans reproche, Louis de La 
Trémoille, par Jean Bouchet, &c. 
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tions d'Italie, fe montra des plus contraires au 
mariage défiré fi ardemment par la reine, de 
fa fille Claude avec Le petit-fils de Maximilien 
d'Autriche; & qu'il engagea plufieurs fois fon 
maître à réfifter aux volontés impérieufes de fa 
femme. Il eft encore certain que le cardinal, 
voyant la reine trop difpofée à défendre les 
intérêts du pape Jules IT, au détriment de 
ceux de la France, parvint, non fans quelque 
peine, à l'engager dans une autre voie. Le car- 
dinal ne craignait pas de faire à la reine, toute 
jeune encore, des repréfentations prefque pa- 
ternelles, mais qui ne dépaflaient jamais les 
bornes du refpect qu'il devait au rang qu'elle 
occupait. J'ai parlé précédemment d'un voyage 
que la reine fit dans fon duché de Bretagne, 
à la fin de l'année 1$of (1); elle prolongea 
plus longuement qu'elle ne devait fon abfence, 
ce qui mécontenta beaucoup Louis XII, furtour 
quand il apprit qu'elle voulait refter tout le mois 
de feptembre à Rennes ; que là on devoir faire 
beaucoup de joutes. « Le roy m'a envoyé quérir 
« cette après-diner, écrit, en date du 14 fep- 
« tembre, le cardinal à la reine; Madame, je 


CG) Voir plus haut, tome 1, liv. 1, chap. LV, p. 200 
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« ne le vis jamais fi corrofié, ainfi que porrés 
« entendre par Gafpar auquel il a parlé en ma 
« préfence. » Il rermine par de vives inftances 
à la reine de hâter fon retour, afin de contenter 
le roi & empêcher que les étrangers ne jafent 
de cette abfence. Quatre jours après, le cardinal, 
en réponfe aux affurances que lui avait fait 
donner Anne de Bretagne de fon prochain re- 
tour, lui difait: « Bien que merveilleufement 
« joyeux de l'affurance que me donnés de faire 
« autant diligence que poffible pour revenir à 
« la cour, je fuis mary que n’en n'indiquiez 
« pas l'époque. Je ne fcay que en refpondre 
« au roy qui en eft en grant perplexité 
« Pluft à Dieu que je fuffe auprès de vous... 
« Je ne puys aultre chofe que vous dire finon 
« qu'il me deplet de tout mon cueur que le 
« roy & vous ne parlés plus franchement les 
uns aux aultres..…. » Cette querelle entre 
Louis XIT & fa Breronne avait été affez grave, 
car cetre même année 1fof, Georges d'Am- 
boife, après de grands efforts pour réconcilier 
les deux époux, écrivait à la reine: « Pour 
« Dieu ne tombés le roy & vous en ces petites 
« défiances de l'ung à l'aultre, car s'il duroit 
« n'ariés jamés ne fiance ne amour l’ung à 
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« l’aultre, oultre le mal que en peult venir 
« à vous & la moquerie de toute la chré- 
« tenté (1).» On le voit, d'après ces lettres, 
la rivalité prétendue entre la reine-ducheffe 
& le cardinal-légat eft une fable inventée par 
les hiftoriens. Le crédit dont jouiffait Georges 
d'Amboife près de Louis XII a pu contrarier 
quelquefois Anne de Bretagne, mais il faut dire, 
à fa louange, qu'elle apprécia toujours, ainfi 
qu’elle le devait , les qualités éminentes & les 
grandes vertus de ce miniftre, qu'elle regar- 
dait comme un bon & loyal ferviteur du roi 
Louis XII & d'elle-même. C'eft la déclaration 
qu'elle fait dans une lettre confidentielle écrite 
peu d'heures après la mort de Georges d'Am- 
boife (2). 

Du refte, Anne de Bretagne connaiffait la 
rudeffe de fon caractère, à tel point qu'elle 
priait fon confeffeur de ne lui accorder l'abfo- 
lution qu’autant qu'elle aurait réparé les injures 
& les dommages dont fa colère l'avait rendue 


(Gi) Voyez Appendices, n° 1, $ 11, Lettres des rois. 
princes, &c., le texte complet de ces trois lettres qui 
font des plus curieufes. 

(2) Idem, S1, Lettres d'Anne de ‘Bretagne, août 1$10. 
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coupable (r). Elle avait un tel fentiment de fon 
rang, qu'elle en impofait à ceux qui devaient 
l'aborder : « À voir fon port, fa dignité, dit un 
« contemporain (2),il femble que toutlemonde 
« foit fien & lui appartienne, tellement que de 
« primeface on a crainte de parler à elle; mais, 
« quand on y a quelque affaire & qu’on trouve 
« moyen de le lui dire, il n’eft aucune perfonne 
« fi douce, fi humaine, fi abordable ; ceux qui 
« la voyent fe départent de fa préfence tour 
« réjouis, tout confolés & aufli contents que 
« poffible. » 

Anne de Bretagne avait un efprit très-fin, & 
s'entendait merveilleufement à pénétrer les in- 
tentions fecrètes de ceux qui étaient admis pour 
affaires férieufes en fa préfence. Plufieurs con- 
temporains affurent que perfonne ne la furpaf- 
fait en beau parler (3). Auffi, Louis XIT, après 
avoir donné audience aux ambafladeurs, ne 
manquait pas de les envoyer chez la reine, afin 


(i) Du Haillan, Hiffoire de France, t. 11, p. 263. — 
Cité par le bibliophile Jacob, Hifloire du XVI* fi- 
cle, &c.,t. 1, p. 156. 

(2) St-Gelais de Montlieu, Hifloire de Louis XII, &c., 
P- 143. 

(3) St-Gelais, &c., p. 64. 
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qu'elle eut occafion d'exercer la gentilleffe de 
fon efprit. Le feigneur de Grignaux, prince 
de Chalais, premier chambellan de la reine, & 
plus tard fon chevalier d'honneur, était chargé 
de les introduire. C'était un homme des plus 
polis de la cour, favant dans les langues étran- 
gères. Anne de Bretagne apprenait deluilesmots 
efpagnols, italiens ou allemands qu'elle entre- 
mêlait à fes difcours, choififfant toujours, pour 
chacun de ceux qui la vifitaient, le langage de 
fon pays. M. de Grignaux était d’une humeur 
plaifante & facétieufe ; en cela, devait-il plaire 
à Louis XII, qui était auffi de ce caractère. Un 
jour la reine lui demanda quelques belles phrafes 
en efpagnol, afin qu'elle püt les redire à l'am- 
baffadeur de l'archiduc, qui devait venir le len- 
demain. Grignaux, dans un moment de belle 
humeur, dit en riant à la reine quelque petite fa- 
lauderie, pour me fervir de l’expreffion de Bran- 
tôme, qu'elle apprit avec le plus grand foin. Le 
lendemain, l'heure de l’audience étant venue, 
M. de Grignaux s'empreffa de conter le tout au 
roi, qui en rit beaucoup & s’en vint prévenir fa 
Bretonne de fe bien garder de prononcer de fem- 
blables paroles, qui ne devaient pas fe trouver 
dans la bouche d’une honnête femme; mais 
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Anne de Bretagne ne goûta nullement cette 
plaifanterie. Elle entra dansune colère fi grande, 
malgré la bonne humeur du roi, qu'elle ne 
voulait rien moins que chafler Grignaux, qui 
ne put reparaitre devant elle qu’au bout de 
quelques jours. Louis XII apaifa la reine en 
lui difant que le chevalier d'honneur n'aurait 
jamais manqué de l'en prévenir; cédant à fes 
prières, elle confenüt enfin à pardonner (1). 
Ce n’était pas feulement pour les fleurs & les 
fruits qu'Anne de Bretagne avait un goûr rrès- 
vif, elle aimait auffi les chiens, les oifeaux, &en 
poffédait de plufieurs efpèces. Ses chiens étaient 
au nombre de vingt-quatre, tant petits que 
grands, parmi lefquels il y avait neuf grands lé- 
vriers qu'elle avait envoyé chercher en Bafe- 
Bretagne, où cette race était très-renommée. 
Chacun de ces chiens portait un collier de 
velours noir duquel pendaient quatre hermines 
fixées par des boucles de fil de laiton dorés. 
Quant aux oifeaux, elle avait dans fa chambre 
une petite linotte chantant renfermée dans une 


() Brantôme, Dames illufires, t. V, p. 9 des OEn- 
ures complètes. — Le feigneur de Grignaux eft le héros 
de la nouvelle 39° de l'Heptamtron. 
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cage, & un nommé Louis des Sauvages, du 
pays de Languedoc, était venu lui apporter 
«_ plufieurs petitz oifeaulx eflranges, » habiles à 
voler & à prendre Les mouches, deftinés à la di- 
vertir (1). 

Anne aimait auffi à entendre les airs de fon 
pays ; elle avait à fon fervice quatre méneffrels, 
nés en Bretagne, qui fe nommaient Guillaume 
Leclerc, Hervé, Rion, Fean off ; ils recevaient, 
le 25 décembre 1492, 18 livres pour les entre- 
tenir à fon fervice; deux chantres, nommés 
Préjent Fagu & Yvon Lebrun qui, d'après leurs 
noms, venaient fans doute de la Bretagne. Par- 
mi fes valets de chambre, fe trouvaient Facques 
Lorignier, joueur de manicorde; Fehannor du 
Bois, joueur de rebec; &, enfin, un joueur de 
tambourin qu'on appelait le Petit-Jean (2). 

Un trait de la vie d'Anne de Bretagne témoi- 
gne encore de fon goût pour la mufique & pour 
le chant. Voici commentlefait eft raconté parun 
habitant de Chartres, à propos du gros clocher 
de la cathédrale : «Il y a quatre groffes cloches 


(1) Voirmes Appendices, n° 2, Extraits der Comptes, 
Sins, Chiens Gr oifeaux. 
(2) Idem, 8 IV, n° 2, Peintures, &c. 
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« qui font toujours d'accord en leur ton en- 
« weelles..….. Il y en a une qui s'appelle Anne 
« de Bretagne, parce qu'elle a été donnée par 
« Anne, duchefle de Bretagne. Elle vine à 
« Chartres en 1f10, où, ravie de la voix d’un 
« nommé Le Fèvre qui efloit enfant de chœur, 
« elle le demanda à Meffieurs du chapitre qui le 
« lui accordèrent; & en les remerciant elle leur 
« dit: vous m'avez donné une petite voix, 
«“ mais moy je vous en veux donner une proffe. 
« Ce qu'elle fit enfuite en leur donnant cette 
« cloche, qu'on appelle auffi la Cloche des 
« Biens, parce que ce nommé Le Fèvre, à qui 
« cette princeffe avait donné une chanoinie à 
« Chartes, donna la fomme de 3,000 livres 
« à Meffieurs du chapitre, à la charge qu'on 
« fonneroit cette cloche depuis le dimanche 
« d’après Pâques jufqu'au dimanche de la Tri- 
« nité, & ce une heure par jour, &c. (1). » 
Les bateleurs & les comédiens de cette époque 


(1) Hiffoire de l'augufte&r vénérable églife de Chartres, 
dédiée par les anciens Druides à une vierge qui devoit enfan- 
ter, &c., &c., par V. Sablon, Chartrain, &c. Chartres, 
1683, in-18, p. 6. Le même faita été raconté à M. Cur- 
mer par Mgr l'évêque de Blois. 
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étaient fouventadmis à exercerleur talent devant 
la reine. Au mois de mars de cette année 1492, 
François de Nicolo, de la ville de Florence, rece- 
vait 3f livres tournois pour nourrir & entretenir 
Lucrèce, fa nièce, qu'il avait amenée de Florence 
devers la reine, pour danfer & faire plufieurs 
ébattements devant elle (r). 

J'ai dit plus haut que la reine-duchefle, à 
peine âgée de neuf ans, avait fans doute affifté 
aux repréfentations que les Galants-fans-Soucy 
avaient données devant le duc François II, fon 
père. Etablie en France, elle n’oublia pas ces 
joyeux compagnons ; elle leur faifait donner des 
étrennes au mois de janvier 1492, & quelques 
mois plus tard, ils recevaicnt 20 écus d’or pour 
avoir exécuté en fa préfence plufieurs moralitez, 
farces & ébattements (2). 

Les méneftriers de la reine de Sicile & quel- 
ques autres qui étaient venus de Paris à Blois, & 
avaient joué pour amufer la reine & fes dames 
d'honneur, étaient auffi généreufement récom- 


penfés (2). 


(:) Appendices, n° 2. Extraits des Comptes, $ IV. 
Chanteurs, Muficiens, &c. 
@) Idem. 
Tome Il. 15 


Google 





194 ANNE DE BRETAGNE. 


CHAPITRE TROISIEME. 


“Maladies d'eAnne de Bretagne. — Sa mort. — Regrets 
qu'elle impire. — Cérémonies de fes funérailles. — Son 
corps porté à Saint-Denis, dans la fépulture des rois de 
France. — Son cœur porté à Nantes, dans celle de [es 
père L* mère. 


D N 1514, il y avait déjà longtemps 
» que la fanté d'Anne de Bretagne avaic 
- IN reçu des atteintes affez graves pour 
infpirer les plus vives inquiétudes. Elle était 
jeune encore, puifqu'elle comptait à peine 
trente-fept années révolues ; mais, filon confi- 
dère combien grandes avaient été les agitarions 
de fa vie ; fi l'on fe rappelle les événements fin- 
guliers auxquels, toute jeune encore, elle avait 
été mêlée; les pertes fenfibles, nombreufes, 
qu'elle avair eu à fupporter, on comprendra 
facilement que les forces phyfiques de certe 
jeune femme fe foient trouvées de bonne heure 
épuifées. La vie d'Anne de Bretagne, au milieu 
des fplendeurs de fon double règne, n'a été 
cependant qu'une lutte continuelle, où fes in- 
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térêts, fes paflions fe trouvaient fouvent con- 
trariés; lutte qu'elle a foutenue avec l'ardeur na- 
turelle à fon fexe, avec cette impatience d'une 
princelle fouveraine habituée dès fon plus jeune 
âge à voir chacun lui obéir. 

Plufeurs fois, après fes groffeffes, elle avait 
été férieufement menacée. Dans le cours du 
mois de mars de l’année 1511, elle fit une 
maladie longue qui mit fes jours en danger. 
De Burgo, ambaffadeur de Marguerite d'Au- 
triche à la cour de France, écrivait au fecré- 
taire de fa maitrefle : « La royne, comme j'ad- 
« vertis dernièrement Madame, eftoit qualy 
« garie; mais, hier à la nuit, luy furvine bien 
« fort la fièvre & autre accident, tellement 
« qu'elle fat en grant dangé de fa vie. Au- 
« jourd’hui elle s'eft trouvée aflez bien; mais 
« ce foir de rechief, la maladye lui eft ag- 
« gravée, de manière qu'elle eftoit en péril 
« de mort. » Plus loin il difait que la nuit avait 
été fi mauvaife, que la malade avait perdu la 
parole & qu'on défefpérait de la fauver; après 
avoir reçu la communion, elle s'était trouvée 
mieux cependant (1). 





(1) Le Glay, Négociations entre la France & l'Auiri- 
che, &c.,t. 1, p. 484. 
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Anne réchappa cette fois encore, & le 4 avril 
fuivant, André de Burgo annonçait fa conva- 
lefcence (1). Elle ne tarda pas à devenir groffe, 
car le 24 feprembre fuivant, le même ambala- 
deur écrivait à fa maîtreffe que la reine com- 
mençait à fentir fon enfane : « ce done le roi & 
« toute la cour reffentent une vive allégrefe ; 
« à la nature de ces mouvements les médecins 
« augurent que cet enfant fera du fexe mafcu- 
« lin (2). 

Le 12 janvier 1$12, Jean Leveau écrivait àla 
même princefle : « La roynne eft fort plainne, 
« & extime l'on qu'elle fera fon enfant à la fin 
« de ce mois ou principe de l'autre. L'on n'en 
« mainne pas grand bruit icy comme l'on fai- 
« fait autrefois; & monftrent ceux de par deçà 
« qu’ils ne voudroient jà qu'elle fitun fils (3).» 

Le23,Jean Leveau annonçait l'accouchement 
en ces termes : « Le jour devant hier, qui fule 
« vingt & un de ce mois, à trois heures après 
« midy, la roynne fe délivra d'ung fils, lequel 


(1) Le Glay, Négociations entre la France & l'oAu- 
triche, &c., t. 1, p. 486. 

(2) Lettres de Louis X1I, &c., 1712, in-12. 4 vol. 
t. I, p. 56 

(3) Mêmes Lettres, t. LIT, p. 11$. 
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« n'eut point de vie, dont le roy fut bien do- 
« lant; toutefoisicy l'on en fait autre femblant, 
«_puifque Dieu le veut ainfi (1). » 

Cettecouche malheureufe, qui futla dernière, 
eut des füires les plus graves. Au mois de mars 
fuivant, Anne de Bretagne avait encore la fiè- 
vre & ne quitait pas fon lit, elle y refta même 
jufqu'en may. De Burgo rendait compte à fa 
maiweffe d'une audience de congé qu'il avait 
eue le 19, dans les termes fuivants : « Madame, 
« combien que la royne ne foit encore toute 
« guérie & ne parle à aucun étranger, toute- 
« fois elle a eu agréable que je foye allé devers 
« elle pour luy dire les chofes que l'empereur 
« m'avoit efcrit il y a quelques jours, & pareil- 
« lement pour prendre congé d'elle; je l'ay 
« trouvée dedans le lit, tourefois avec bon vi- 
« fage & affez bien amandée (2). » 


(1) Lettres de Louis XII, &e., t III, pe 11$. 

(2) Mêmes Lettres, t. 111, p. 20f & p. 258. C'eft à 
l'occafion de cette convalefcence inefpérée que Jean 
Marot, père de Clément, a compofé un affez long 
poème, qui fe trouve à la Bibliothèque impériale, 
Département des Manufcrits, n° 7584, 5.5 Colb. L'abbé 
Sallier a parlé de ce poème dans fon Mémoire fur 
la vie & les ouvrages de Jean Le Maire de Belges, 
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On voit que pendant les dernières années de 
fa vie, Anne de Bretagne ne ceffa pas dereffen- 
ür les plus graves indifpofitions. Une maladie 
féricufe, mal connue à cette époque, vint en- 
core fe mêler aux accidents dont les pauvres 
mères font affligées après leurs couches, furrour 

. quand ces couches ne font pas heureufes. Certe 
maladie était la gravelle ; les affreufes douleurs 
que reffentait la reine ne tardèrent pas à l'em- 
porter. Le 2 janvier de l'an 1$14, étant au 
château de Blois, Anne de Bretagne eut une 
attaque violente de fa maladie ; fept jours plus 
tard, le lundi 9, environ fur les fix heures du 
matin (1), elle expira fans que les médecins 


Académie des Inferiptions, t. XII, in-4v, p.598. Il en a 
cité la dédicace À la reine. L'abbé Gouget en parle 
auñfi, Bibliothèque françaife, t. XI, p. 12. 

M. G. Guiffrey, vient de publier ce poème, qui ne 
renferme aucun document nouveau. (Voir t. IV, ap- 
pendice IV, Notice bibliographique.) On y fait un grand 
éloge dela charité d'Anne de Bretagne. Jean Le Maire 
de Belges a auffi compofé, pour la même circonflance, 
un poème en vingt-quatre couplets, dans lequel il 
fait parler alternativement la France & la Breta- 
gne. Voyez Illuffrations des Gaules, &c., 1549,in-fol.. 
P: 377: 


(G) Je trouve cette heure indiquée dans une rela- 
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aient pu arrêter [es fouffrances; au contraire, 
les ferviteurs de cette infortunée princeffe di- 
faient qu'elle était morte en pleine fanté; que 
les médecins s'étaient rrompés & qu'on devrait 
les chaffer tous (1). 

Jamais douleur ne fut plus grande que celle qui 
éclata quand on apprit la nouvelle que la reine . 
Anne de Bretagne était morte : « Chafcun joi- 
« gnaïitdes mains, difant prières & oraifons, & 


tion encore inédite de la mort & des funérailles d'Anne 
de Bretagne que j'ai citée plufieurs fois fous le titre 
de Trefpas de l'Hermine regretté, &c.— Bretagne, dans 
fa relation officielle, dit que la reine mourut à dix 
heures. 

(1) Plufieurs feigneurs & dames & autres officiers, 
qui là demouroient, entour la perfonne du Roy & de 
Mefdames, non contans de plourer & larmpyer, mais 
à hault cry plein de défolacion, raifonnant contre for- 
tune & accident qui leur fouverayne dame & maif- 
trefle leur avoit oftée en fi briefs jours & en fon jeune 
aage, difant qu'elle eftoit morte fayne, & que mefde- 
cins avoient faiét de leur royne & fouveraine dame 
faulx jugement; & efloit de chacun l’oppinion que chaf- 
fés devoient eftre. (Récit des funérailles d'Anne de Breta- 
gme, &c., par Bretagne, fon héraut d'armes, publié 
par MM. L. Merlet & de Gombert. Paris, 1858, in-12. 
Chez Aubry, dans le Tréfor des pièces rares inédites 


P. 57) 
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‘“ croy que de mémoire d'homme l'on ne vit 
«_ pour ung jour plus grant pitié. Car non-feul- 
« lement les princes & princefles, mais les 
« gens de tous les effaz qui là cftoient, fem- 
«_ bloit que autre meflier n’euffent aprins que 
« de plourer, tortre les mains & cryer (1). » 
L'auteur d'une autre relation contemporaine, ci- 
tée par Brantôme, s'exprime encore ainfi : 
« Cette royne eftoit une honorable & vertueufe 
« royne, & fort fage, la vraye mère des pau- 
« vres, le fupport des gentilshommes, le recueil 
« des dames & damoifelles & honnelftes filles, 
« & le refuge des favants hommes ; auffi, tout 
« le peuple de France ne fe put faouler de la 
« pleurer (2). » 

Louis XII reffentit de cette mort une dou- 
leur profonde & refta plufieurs jours caché à 
tous les yeux; il donna des ordres pour que les 
cérémonies des funérailles fuffent célébrées avec 
une pompe & des honneurs qui ne s'étaient 
pas encore vus jufque-là. La volonté du roi 
furponétuellement exécutée. Pierre Chogque, fur- 


QG) Récit des funérailles, &c., p. 87. 
@) Dames illufires, &e., t. V, p. 10 des OEuvres com 
plètes, édition in-8. 


Google A UDeREI 


LIV, V, CHAP. I 201 
nommé Bretagne, roi d'armes de la reine, fut 
chargé de la préparation de cette cérémonie, 
fous la direction des grands officiers de la cou- 
ronne. Le peintre Perréal, dit Jean de Paris, 
exécuta les trophées, les écuffons, les armoiries, 
les bas-reliefs qui ornaienc les lits de parade, le 
char funèbre & le catafalque; il exécuta auffi 
la pourtraiture de la reine, moulée fur fa face. 
Revètue des ornements royaux, cette pourtrai- 
ture devait la rappeler aux affiftants jufque dans 
fa tombe, à Saint-Denis (1). 

Anne de Bretagne était morte le lundi 9 f- 
vrier, à Blois, dans une chambre du vieux châ- 
teau qu'elle habitait ordinairement; fon corps 
y refla jufqu'au famedi füivant. Les chirurgiens 
& les apothicaires eurent le temps de l'embau- 
mer & d'en extraire le cœur qui fut enfermé 
dans une boîte d’or, en exécution de la dernière 
volonté de la reine. Elle favait bien que fon corps 
devait être porté à Saint-Denis, dans la fépul- 


(1) Sur le drap d'or efloit une fainéte & remem- 
brance faiéte près du vif après la face de la dicte dame, 
où avoit befogné Jehan de Paris, paintre & varlet de 
chambre du roy noftre fire a de la feue royne; lequel 
ouvra moult en tous fes affaires. (Relation des funérail- 
les, &c., par Bretagne, &c., p.72.) 
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ture ordinaire des rois de France; c'eft pour- 
quoi elle demanda que la meilleure partie en fût 
retranchée pour être enterrée à Nantes, chez fes 
Brecons qu'elle avait tant aimés, & mife fous 
la même tombe que fes père & mère (1). 
Pendant cinq jours, les religieux men- 
diants firent feuls l'office autour du corps. Le 
vendredi, vers minuit, le corps fut porté dans 
une falle d'honneur, fituée dans la partie neuve 
du château de Blois, fur le devant. Cette falle 
était richement parée d'une tapiflérie de foie à 
fils d'or, qui repréfentait la Vengeance & la 
Deftruétion de Jérufalem. Il ÿ avait autour une 
large ceinture de velours noir, chargée des écuf- 
fons & des devifes de la reine. Un autel, riche- 
ment paré, portait aufli cette devife, qui eft une 
cordelière d'or. Le corps de la reine fut placé dans 
cette falle, fur un lit de parade, la face décou- 
verte. Ce lir, ainfi que le ciel qui le farmonait, 
était fait de drap d'or, avec une bordure d'her- 
mines. Le corps était vêtu d'habits royaux, la 
couronne furla tête, foutenue par un carreau de 
drap d'or, coiffée d'une crépine d'or, bordée de 


(1) Enterrement du cœur de la très-creftienne du- 
cheffe. (Relation des funérailles, &e., p.92.) 
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pierreries, avec un couvre-chef de toile de Hol- 
lande. Le corfet était d'or, la robe de velours 
pourpre, fourrée d'hermines, les manches de 
même, garnies de pierreries ; les mains jointes, 
couvertes de gants blancs ; le manteau, fem- 
blable à la robe, avec une queue longue de cinq 
aunes. Le fceptre & la main de juftice, pofés 
fur un carreau de drap d'or, étaient à fadroite & 
à fa gauche. Au piedde celit, furune petite cable 
couverte d’un drap d’or, il y avait deux bénitiers 
d'argent & une croix d'or (1). 

La reine défunt demeura ainfi, la face dé- 
couverte, depuis le famedi jufqu'au lundi foir, 
environnée de religieux qui ne ceffaient de dire 
mefles, vigiles, vêépres & autres prières des 
rrépaflés. Elle fur vifitée des princes & des prin- 
ceffes de fa famille, de Madame de Mailly, fa pre- 
mière dame d'honneur, qui conduifait les dames 
& filles d'honneur de fa maifon. Les autres offi- 
ciers, maîtres d'hôtel, pannetiers, échanfons, 
écuyers, rois d'armes, hérauts, valers de cham- 
bre, fecrétaires, furent admis à voir leur mai- 
trefle pour la dernière fois ; tous’étaient vêtus 
de leurs habits de deuil; tous, en contemplant 


Qi) Le Trefpas de l'Hermine regrettée. Ms. Folio 4, v° 
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ce vifage que La mort n'avait aucunement chan- 
gé, pleuraient en pouffant de longs gémiffe- 
ments, de piteufes lamentations. 

Le lundi foir, huit jours révolus depuis Le dé- 
cès, le corps de la défunte fur placé dans un 
cercueil de bois, doublé en plomb, couverrexté- 
rieurement de lames en cuivre, fur lefquelles 
était gravée une longue épitaphe. Ce fut un 
trifle fpeétacle que cet enfeveliffement auquel 
affiflèrent les principaux perfonnages de la mai- 
fon d'Anne de Bretagne. Quand il fallut jeter 
un voile fur le vifage de la reine, pleurs & la- 
mentations recommencèrent de nouveau : les 
uns baifaient le cercueil, les autres le fuaire, & 
fut cette noble face découvere plufieurs fois , 
les pleurs, les gémiffements, durèrent fi long- 
cemps, qu'une parüic de ceux qui les pouffaient 
furent contraints de s'éloigner, difant : voilà 
noftre reine & maïitrefle, prions Dieu pour 
elle (1). 


(1) Le Trefpas de l'Hermine regrettée. Ms. folio 6, re. 
Dans la Relation des funérailles, le roi d'armes Bretagne 
donne le nom des officiers, des dames & des demoi- 
felles d'honneur qui ont affifté à l'enfeveliffementde la 
reine. Lui-même en faifait partie, avec Hennebont, 
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Le mardi, la même falle de parade futtendue, 
haut & bas, de drap noir, couvert de raffetas de 
même couleur. Il y avait fur ce taffetas, une 
gourière ou ceinture de velours aux armes de la 
défunte, avec fa devife la cordelière d'or. Le 
cercueil fut pofé au milieu de la falle fur deux 
tréteaux, couverts de taffetas noir aux armes ; il 
était garni d’un velours croifé noir & blanc qui 
traînait à terre, furmonté d’un drap d'or, au 
milieu duquel étaient pofés, foutenus par un 
carreau, la main de juftice & le fceptre. Douze 
grands cierges de cire blanche, pefant chacun 
douze livres, placés autour du cercueil, ne cef- 
faient de brûler nuit & jour. Les rois d'armes 
de France avec les hérauts, étaient affis au pied. 
Chaque jour on célébrait, dans cette falle, 
quatre grand'mefles à diacres & fous-diacres, 
chantées par des prélats & les chantres de la 
chapelle royale, fans compter les baffes-meffes 
dites par les religieux. Cette pompe funèbre 
dura quinze grands jours. 

Le vendredi 3 février, vers deux heures après 
midi, le corps de la reine fut porté par les offi- 


Vennes, André de La Vigne & le peintre Jehan de Paris. 
(Voyez Relation, &c., p. 31.) 
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ciers de fa maifon, depuis la falle de deuil juf- 
qu'à l'églife Saint-Sauveur, hors du château, 
précédé & fuivi d’un long & honorable cortége. 
Ce cortége était compolé des prélats attachés 
à la défunte, des religieux de différents ordres, 
des pauvres de la ville, au nombre de plus de 
quatre cents, de tous les officiers de la reine, 
de ceux du duché de Bretagne, auxquels 
s'étaient joints le grand maître de la maifon du 
roi, le fameux feigneur de la Paliffe, & quelques 
autres. On y voyait auffi les princes du fang 
royal, François de Valois, comte d'Angoulême, 
héritier du. trône, vêtu d'un long manteau de 
deuil qui avait une queue de trois aunes, trai- 
nant derrière lui fans être portée; puis, Fran- 
gois, duc d'Alençon; les princeffes, au nom- 
bre de trois : Anne de France, ducheffe de Bour- 
bon, fille de Charles VIII, qui, en cette quali- 
té, portait un manteau dont la queue étaig lon- 
gue de trois aunes ; Louife de Savoye, duchefle 
douairière d'Angoulême, & fa fille Marguerite, 
ducheffe d'Alençon. Le corps fut dépofé au 
cœur de l'églife Saint-Sauveur, au milieu d'une 
chapelle ardente, compofée de cinq éræges 
furmontés chacun d’un clocheton terminé par 
une croix recroiferée. 
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Le lendemain famedi, 4 février, de grand 
matin, fut célébré le fervice folennel, compofé 
de trois meffes-bafles, qui furent dites : la pre- 
mière, par l'évêque de Paris; la feconde, par 
l'évêque de Limoges ; la troifième, par le cardi- 
nal-archevêque de Bayeux, à qui les deux évé- 
que de Paris & de Limoges fervirent de diacre 
& de fous-diacre. Après ce fervice folennel, 
maître Guillaume Parvi, confeffeur de la reine, 
prononça la première partie de l'oraifon funèbre 
qu'il devait confacrer à la mémoire de fa mai- 
trefle. Il prit pour texte de ce premier difcours 
ces paroles de l'Ecriture : Defecir gaudium cordis 
noffri. « Il déclara & prouva trente & fept épi- 
« tètes vertueux appartenir à la noble dame & 
« royne d'autant qu'elle avoit vécu en vertu 
« trente & feprans ; puis, il conftruit ung char- 
« riot environné de toutes vertus, au milieu 
« duquel il figuroit la diéte dame pour en icel- 
« lui eftre tranfportée jufques ès cieulx. En 
« après il commença à déclarer fa noble généa- 
« logie, laquelle il pourfuivit au fermon qj lil 
« fiftà Paris, & l'acheva à celluy de Saint-De- 
« nis, comme appert ci-après (1). » 





(1) Trefpas de l'Hermine regrettée. Ms. folio 14 
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Vers les deux heures de l'après-midi du fame- 
di4 février, vingtjours aprèsla mortde la reine, 
le cercueil fut placé fur un chariot à quatre 
roues, couvert d’un drap de velours noir, croifé 
de fatin blanc, qui tombait jufqu'à terre. Le 
char était traîné par fix grands chevaux, beaux 
& forts, harnachés avec du velours noir, croifé 
de fatin blanc, de telle forte qu'on ne leur voyait 
que les yeux. Deux écuyers montés fur les che- 
vaux de devant, conduifaient l’attelage. Le cor- 
tége, à peu près dans l'ordre indiqué pour le 
fervice, fe dirigea auffitôt vers Saint-Denis ; fix 
archers de la garde du roi, deftinés à écarter la 
foule, ouvraient la marche ; les Suifles, tous vé- 
tus de deuil, la hallebarde fur l'épaule, faifaient 
la haie de chaque côté. 

Ce long convoi funéraire pafla & s'arrêta 
tour à tour à Saint-Dyé, à Notre-Dame de Clé- 
ry, à Orléans, à Artenay, à Janville, à Anger- 
ville, à Etampes, à Montlhéry, à l'abbaye Notre- 
Dame-des-Champs, à Paris, à Saint-Denis, où 
il arriva après une marche de dix jours, le mer- 
credi 14 février. Les populations accouraient 
en foule au devant de ce cortége ; les habitants 
de la campagne s'agenouillaient au bord des 
chemins, priant Dieu pour la reine-ducheffe, 
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fe fouvenant qu'elle ne fe montrait jamais par- 
ami eux, fans répandre à pleines mains fes bien- 
faits. Afin de prolonger encore de quelques 
jours, pour Les pauvres des villes & des campa- 
gnes, la vie de cette charitable princefle, un de 
fes aumôniers ne ceffait de difiribuer en che- 
min d’abondantes aumônes. 

Dans chaque ville où le convoi s'arrêta, des 
fervices furent célébrés avec pompe. Orléans, 
Etampes, fe diftinguèrent. Orléans confidé- 
rait Anne de Bretagne comme iflue de fon fein, 
parce que la mère de François II, père de la 
reine-ducheffe, était fille de Louis, duc d'Or- 
léans ; Etampes était fière d'avoir fait partie du 
douaire afigné à certe princefle (1). 

Mais ces réceprions furent bien furpañiées 
par celle que fic la ville de Paris, qui, en cette 
circonftance, oublia que jamais Anne de Breta- 
gne ne s'était plu à vivre dans fes murs, pour 
honorer la fondatrice des Minimes & la femme 
de deux rois de France. 

Ce fut le dimanche matin, 12 février, que le 
cortége partit de Montlhéry, pour arriver fur 
le foir à l'abbaye de Notre-Dame-des-Champs, 


Gi) Relation des funérailles, par Bretagne, &c., p.58. 
Tome ll. 14 
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lituée aux portes de Paris. Le Parlement, ayant 
à fa êce les Préfidents, accompagné des reli- 
gieux de l'abbaye & d'environ cinq cents pau- 
vres portant des torches aux armes de la ville, 
fe rendit au devant du corps de la reine défunte. 
Les archevêques de Sens, de Dôle, & plufieurs 
autres prélats, revêtus pontificalement, atten- 
daient le corps à la porte de l'églife abbatiale, 
où il fut reçu avec de grands honneurs & pofé 
dans une chapelle ardente, tendue de velours 
noir aux armes & devifes de la reine, remplie de 
cierges allumés ; l'office des morts fut récité pen- 
dant la nuit. Le lendemain mardi, l'évêque de 
Lodève, premier aumônier de la défunte, fit le 

fervice, & après midi, le cortége fe dirigea vers 

l'églife Notre-Dame de Paris. 

Toutes les rues par lefquelles ce cortège 
devait paffer étaient tendues de noir, de tanné 
ou de bleu. Chaque habitant avait placé devant 
la porte de fa maifon une torche allumée, dé- 
corée des armes de la ville; chaque carrefour, 
chaque ruelle donnant dans la grande rue 
Saint-Denis, était gardé par les gens du pré- 
vôt de Paris, pour empêcher la circulation. 
Au cortége qui accompagnait le char funèbre, 
s'était joint celui des différents corps d'état de 
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la ville, qui en compofaient un autre plus confi- 
dérable. On y voyait les archers du grand pré- 
vôt, les ordres mendiants, les Auguitins, les 
Carmes, les vingt-quatre crieurs, les hénouards 
ou porteurs de fel, le guet à pied, le guet affis, 
les fergents à verges, le prévôr de Paris & tout 
le Châtelet. Le chapitre de Notre-Dame était 
füivi des principaux membres du clergé de la 
capitale & de l'Univerfité avec fon recteur; les 
archers de la garde du roi faifaienr la haie; les 
feigneurs du Parlement fuivaient le cercueil de 
la reine, porté parles officiers de fa maifon, qui 
tous pleuraient ou pouffaient de fourds gémif- 
fements. Les quatre coins du drap qui cou- 
vrait le cercueil étaient foutenus par les quatre 
préfidents du Parlement. 

Les princes & les princeffes du fang avaient 
fuivi depuis Blois; mais les uns & les autres 
étaient montés fur de petites mules noires, 
harnachées de velours. Les dames & les damoi- 
felles d'honneur fuivirent auffi montées fur des 
haquenées conduites deux à deux par un valet 
de pied. 

Le portail principal de l'églife Notre-Dame de 
Paris ainfi que l'intérieur de cette immenfe ba- 
filique avaient été tendus de drap noir, fur lequel 
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étaient placés des écuffons aux armes de la 
reine. Au milieu du chœur s'élevait une cha- 
pelle ardente à cinq clochers, croifés de dix- 
fepc croix recroifetées, foutenue par huir piliers, 
éclairée par douze cents cierges. Le maître-au- 
tclaufli bien que tous les autels latéraux, étaient 
garnis de velours noir, croifé blanc, ou de taffe- 
tas de même couleur. Les cierges qui brûlaiene 
fur rous ces autels, s'élevaient au nombre de 
trois mille huit cents, fuivant le dire de ceux 
qui les avaient allumés. 

Quand tous les prélats, parmi lequels on 
comptait un cardinal, trois archevêques & plu- 
fieurs évêques, accompagnés d'un clergé nom- 
breux, quand les princes français & étrangers, 
quand les feigneurs des deux cours de France & 
de Bretagne, quand le Parlement, le corps de 
ville, les officiers & ferviteurs de la reine, eurent 
occupés la place qui leur appartenait, dès le 
matin du mercredi 1$ février, le fervice folen- 
nel commença; il fut dit par Philippe de Luxem- 
bourg, cardinal du Mans, allié de la défunte. 
Maître Guillaume Parvy prononça la feconde 
partie de fon oraifon funèbre. Après avoir cité 
ces paroles de l'Ecriture : Comverfus fin lue- 
zum chorus nofter. 1 divifa le cœur de Parisen 
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quatre parties, favoir : l'Eglife qui eff vers l’au- 
tel, la Juflice en la porte, l'Univerfité à droite & 
le Peuple de Paris à gauche. Ilarracha des larmes 
aux quatre membres de ce cœur, à caufe de la 
mort de cette reine noble & vertueufe, que fes 
grandes qualités rendaient bien fupérieure à 
plufieurs preux & empereurs dont la mémoire 
était fans cefle exaltée. Elle avait fait deux 
reines : l'une de Hongrie, l'autre d'Aragon, 
nourri & foutenu l'Eglife, la nobleffe & le peu- 
ple laborieux ; elle avait fecouru les pauvres, les 
innocents orphelins, les veuves. Et qui plus eft : 
après avoir travaillé à l'expulfion des Juifs, elle 
en avait fait baptifer un grand nombre, & leur 
avait donné penfion. Maître Guillaume Parvy 
dit encore plufeurs belles & notables paroles 
qui feraient trop longues à rapporter. Après ce 
fervice, chacun alla diner, trifte & dolent de 
cette perte (1). 

L'après-midi, les vingt-quatre crieurs parcou- 
raient la ville en difant : Honorables € dévotes 
perfonnes, priey Dieu pour l'âme de très-haute, très- 
puifante, très-excellente, magnanime, € très-dé- 
bonnaire princeffe cAnne, par la gräce de Dieu, en 


G) Le Trefpas de l'Hermine, Ms. folio 32. . 
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Jon vivant, royne de France, duchefe de Bretagne, 
laquelle rrépaffa au chäreau de Bloys, le neuvième 
jour de janvier € eff à préfenr en l'églife Norre- 
Dame ; diéles en vos parenofires que Dieu bonne 
mercy luy face. 

Ce même jour, le cortége reprit fa marche 
pour ne plus s'arrêter jufqu’à Saint-Denis. Seu- 
lement à l'églife Saint-Lazare, hors des murs 
de la ville, où fe trouvait la première croix, les 
princeffes du fang, les dames, les filles d'hon- 
neur, ainfi que plufieurs gentilshommes, mon- 
tèrent fur des mules noires ou des haquenées de 
même couleur 

Arrivé le foir devant les murs de la royale 
abbaye, le corps fut dépofé dans l'églife qui 
avait été préparée pour le recevoir. Le lende- 
main jeudi 16 février, un fervice folennel eut 
lieu, après lequel Guillaume Parvy prononça la 
troifième partie de fon oraifon funèbre, con- 
facrée à la généalogie de la royne. Il commença 
par ces paroles de l'Ecriture : Cecidir corona ca- 
pütis noffri; puis, il parla de cette généalogie 
fabuleufe qui fait remonter la reine jufqu'à 
Madame Inoge, femme de Brutus, fille de l'em- 
pereur de Grèce Pindarus le Troyen. Il raconta 
comment la fameufe hermine fut rencontrée à 
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Troific, maintenant appelé le Croifie, en Bre- 
agne. Pendant une chaffe, cette hermine ou- 
trageufement pourfuivie par les chiens du roi 
Brutus, fe réfugia au giron d'Inoge qui la fauva, 
longuemenrla nourrit, & l'adopta pourinfigne. 
L'orateur énuméra enfuite les faints & les 
faintes iflus de la Bretagne ; faint Salmon, faint 
Gyquel, faint Donatien & Rogatien, puis les 
onze mille vierges. Il parla des perfonnages 
illuftres de cette terre de Bretagne, le grandroi 
Arthur, l'empereur Maximin, Houel-le-Grand, 
Jean-le-Conquérant, Benduyca (Boadicée), fille 
d’un roi de Bretagne qui, du temps de Néron, 
défit trois fois l'armée romaine. Il démontra 
comment Anne de Bretagne, iflue de ce fameux 
lignage, pouvait très-bien lui être comparée & 
fervir d'exemple à tout noble prince ou prin- 
ceffe. Il déclara qu'elle n'avait pas manqué aux 
préceptes des faints & des faintes de fon pays, 
puifque d'elle-même, au moment de fa mort, 
elle avait demandé les facrements : Je jure ici, 
devant tous, dit-il en terminant, que je l’aicon- 
fefée, communiée, adminiftrée, & qu'elle eft 
morte fans avoir commis aucun péché mortel. 
Après ce difcours, le cardinal du Mans, Jean 
de Luxembourg, fe leva pour donner l'abfoute 
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On lui mit alors fur les épaules une chape de 
drap d'or trait raz, toute femée de genêtes & 
autres blafons & devifes de la reine défunte, 
fais de broderies à groffes perles, dont les 
orfrois étaient compofés de perfonnages tracés 
avec des perles plus groffes. Le fermail de cette 
chape était d'or, du poids de quatre cents écus, 
en façon d'une rofe, au milieu de laquelle il y 
avait un rubis balais gros comme une noix. 
Cette chape fut eftimée 1 2,000 livres tournois. 
Anne de Bretagne avait elle-même travaillé aux 
broderies, avec fes filles d'honneur. Elle deftinaic 
cette chape au grand patron de la France, à 
faint Denis ; ce qui fut exécuté. 

Après l’abfoute, le corps dans fon cercueil, 
fac defcendu fous une voûte creufée en face & 
en avant du maitre-autel. Cette voûte, revêtue 
en pierre de taille, avait huit pieds de long & 
de large. Au fond, dans une niche, on voyait 
une flatue de Notre-Dame en marbre, éroffée 
d'or & d'argent, avec l'écu de France à droite 
& celui d'Anne de Bretagne à gauche, auffi en 
marbre & orné comme la flatue. Le cercueil 
fut placé fur des barres de fer croifées les unes 
fur les autres, à la hauteur de deux pieds de 
terre. Louis XII avait fait préparer cette fépul- 
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ture pour lui & pour fa femme, depuis fon 
fecond mariage (1). 

Quand le cardinal officiant eut jeté un peu 
de terre fur cette tombe, on vit Le roi d'armes 
Champagne s'avancer, réclamer par trois fois 
le filence & dire : Roy d'armes des Bretons, 
faites votre devoir. Alors, Bretagne revêtu de fa 
cotte d'armes, s'écria : 

« LA ROYNE TRES-CHRESTIENNE DUCHISSE, 
« NOSTRE SOUVERAINE DAME FT MAITRFSSE 

EST MORTE. 

« LA ROYNE EST MORTE. 

LA ROYNE EST MORTE 

Puis, à l'appel de leur nom, on vits’avancer 
fucceffivement Le chevalier d'honneur, portant 
la main de juftice, le grand maître de Bretagne, 
portant le fceptre , le grand écuyer, portant la 
couronne. Après avoir baifé refpeétueufement 
ces infignes, ils les remirent entre les mains de 
Bretagne, qui, les baifant à fon tour, les plaça 
fur le cercueil. 


(1) Le Trefpas de l'Hermine regretiée. Ms. folio 35, w°. 
Ces détails fur la fépulture d'Anne de Bretagne & de 
Louis XII ne fe trouvent que dans ce manufcrit; la 
relation du roy d'armes Bretagne n’en parle pas. Une 
miniature qui repréfente cette fépulture ajouteencore 
à l'intérêt. 
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On permit alors au peuple de s'approcher; 
on entendait s'échapper de cette foule émue, 
refpeétueufe, des gémiffements & des pleurs ; 
chacun témoignait hautement fa douleur, fes 
regrets ; chacun s’agenouillair, faifantunecourte 
prière. Toute la journée du lendemain, une po- 
pulation immenfe couvrir le chemin de Paris à 
Saint-Denis, pour aller vifirer certe royale fépul- 
ture. 

Le repas des funérailles eut lieu ce même jour, 
famedi 18 février. Il fut des plus magnifiques 
& ordonné par les foins de Monfieur de Menou, 
premier maître d'hôtel de la reine défunte. Les 
préfidents & confeillers du Parlement y affiftè- 
rent, ainfi que d'autres honorables perfonnes, 
en compagnie des officiers de la maifon de la 
reine-ducheffe. Jean de Bretagne, comte de 
Vertus, baron d'Avaugour, frère naturel de 
la défunee, y préfida en qualité de grand-maître 
de Bretagne. Après le repas il fe leva, & s'adref- 
fant aux officiers qui l'entouraient : 

« Mefleigneurs, dit-il, la reine très-chrétienne 
& duchefle notre fouveraine dame & maitreffe 
vous a bien entretenus & beaucoup aimés. 
Vous l'avez loyalement fervie. Il a plu à Dieu 
de nous l'ôter. Si je puis vous faire quelque 
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plaifir tant en général qu'en particulier, je m'y 
emploierai de bon cœur. Vous pourrez vous 
retirer vers le roi notre fire & vers Mefdames. 
Afin que vous fachiez qu'il n'y a plus de mai- 
fon ouverte, je romps le bâton. » Ce que fit 
le figneur d'Avaugour. 
Alors Bretagne dit à haute voix dans la falle : 
« La très-chrétienne royne & duchefle notre 
fouveraine dame & maîtreffe eft morte, chacun 
fe pourvoye. » 


Telles ont été ces funérailles célèbres donc les 
cérémonies nombreufes ont, pendant plufieurs 
fiècles, fervi de guide à la cour, quand des cir- 
conftances analogues venaient à fe préfenter. 

Afin de perpétuer autant que poffible le fou- 
venir de ces cérémonies, Louis XII donna l'ordre 
à Pierre Choque, roi d'armes de Bretagne, un des 
officiers les plus dévoués à la reine, d'en com- 
pofer le récit fidèle & détaillé. Il l'autorifa à faire 
tranferire ce récie à un nombre aflez grand 
d'exemplaires, qui furent tous ornés deonze mi- 
niatures repréfentant les principales fcènes des 
funérailles, dont le peintre Jean de Paris était 
l'auteur. Chacun de ces exemplaires fut offert, 
avec une dédicace particulière, aux princes du 
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fang royal, aux parents français, bretons ou 
étrangers de la reine-ducheffe (1). 

Louis XII donna encore plufieurs autres té- 
moignages de la douleur qu'il reffentit de la mort 
d'Anne de Bretagne. Il voulut porter fon deuil 
en noir, comme l'avait porté cette princefle 
quand elle perdit Charles VIII ; tous ceux qui 
l'approchaient, princes, ambaffadeurs, courti- 
fans, jufqu'au plus fimple ferviteur, devaient 
être revêtus de complets habits de deuil. Pen- 
dant plufieurs femaines, dans toute la France, 
les jeux, les danfes, Les repréfentarions des bate- 
leurs & comédiens, furent févèrement prohi- 
bés (2). Hélas! quelques mois plus tard, les 
gens du confeil & les gens de cour, mettaient 
brufquement terme à ces témoignages de deuil 


(1) On connait feize exemplaires Mss. de cette rela- 
tion du roy d'armes Bretagne. Le cabinet des manuf- 
crits de la Bibliothèque impériale en poffède one, 
les Archives un, les Bibliothèques de province ou de 
l'étranger plufieurs autres. (Voir aux Appendices.) 
Le père Montfaucon, t. IV, p. 130 des Monuments de la 
monarchie françaife, a reproduit les miniatures qui or- 
nent ces manufcrits. 

(2) Fleuranges, Mémoires, année 1514. — Mémoi- 
resde Bayard, année 1514. 
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bien mérités ; ils préparaient le mariage de 
Louis XII avec une fœur du roi Henri VIII, 
Marie d'Angleterre, fous le fpécieux motif de la 
raifon d'Eut; & le g octobre, neuf mois, jour 
pour jour, après la mort de la reine-ducheffe, 
cette fingulière union avait lieu. Parmi les gens 
de cour, le refpect, la haute confidération 
qu'infpirait la mémoire d'Anne de Bretagne à 
tout un peuple ne furent pas de longue durée. 
Un jour, au confeil du roi, il fe trouva quelqu'un 
qui ofa parler de la grandeur de cette reine avec 
peu de refpeét. Mais un feigneur de fa famille 
était préfent, Guy de Laval, à qui elle avait 
marié la princefle de Tarente, fille de Frédé- 
ric III d'Aragon, roi dépoflédé. Il fe leva & 
dit: « Je ne fais pourquoi vous en parlezainf; 
« reffouvenez-vous & comptez que depuis l'é- 
« tabliffement de votre royaume, vous n'avez 
« pas eu de reine qui fût auffi grande dame, 
« ni qui vous ait élevés fi haut. Montrez-moi 
« un pied de terre que vous aient apporté vos 
« autres reines. La mémoire de celle-ci doit 
« vous être recommandée entre toutes; par 
« elle, vous avez clos le pas à vos ennemis qui 
« vous enfonçaient jufques dans le cœur du 
« royaume, chaque fois que cela plaifait aux 


Go igle 


222 ANNE DE BRETAGNE 


« ducs fes prédéceffeurs, qui tenaient la clef de 
« vos portes (1). » Ces éloquentes paroles 
obligèrent les courtifans à fe montrer plus cir- 
confpcéts. 

Anne de Bretagne penfait avec raifon que fa 
mémoire ne ferait pas longtemps vénérée à la 
cour ; auffi voulut-elle que la plus noble partie 
de fes dépouilles, fon cœur, fût portée en Breta- 
gne, à Nantes, dans le tombeau de FrançoisIl. 
Ce cœur, qui était merveilleufement gros & 
grand, fitl'admiration de tous ceux qui le virent. 
On le plaça dans un cœur d'or, furmonté d'une 
couronne, entouré d’une cordelière d'or ; inté- 
rieurement comme à l'extérieur, il fut émaillé 
de blanc. Au dedans on lifait ce qui fuit : 


O cuer chafte & pudique, 6 jufte & begnin cuer, 
Cuer magnanyme & franc, de tous vices vainqueur, 
© cuer digne entre tous de couronne célefte, 
Or eft ton cler efprit hors de peine & molefte. 


A l'extérieur on lifait deux quatrains difpolés 
de cette manière : 


(1) D'Argentré, Hifhoire de Bretagne, &c., p. 1034. 
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D'un côté : 


EN:CE:PETIT: VAISSEAV. 

DE :FIN:OR:PVR:ET : MVNDE: 
REPOSE : VNG: PLVS : GRAND : CVEVR: 
QUE: ONCQVES:DAME:EVT : AV : MONDE: 
ANNE: FVT:LE : NOM: DELLE: 

EN : FRANCE : DEVX : FOIS : ROINE 
DVCHESSE: DES : BRETONS: 
ROYALE : ET: SOVVERAINE: 
M:vC-xIII- 


De l'autre : 


CE: CVER: FVT:SI:TRES:HAVLT: 
QUE: DE: LA:TERRE : AVX:CIEVX: 
SA: VERTV : LIBERALLE : 
ACROISSOIT : MIE VLX : ET : MIVLX : (fic) 
MAIS : DIEV:EN:A:REPRINS : 

SA: PORTION : MEILLEVRE: 

ET : CESTE : PART : TERRESTRE 
EN : GRAND : DVEIL: NOVS: DEMEVRE 
1X.JANVIER 


Autour du cercle de la couronne on lifait, 


Google SAT ONE 


224 ANNE DE BRETAGNE 
d'un côté : CVEVR : DE : VERTVS : ORNE: de 
l'autre côté : DIGNEMENT COVRONNE. 

Vers le mois de mars, ce cœur fut porté à 
Nantes par plufeurs feigneurs bretons, officiers 
de la reine; & le 13"* jour de ce mois, dépofé 
en grande cérémonie dans l'églife des Char- 
treux de Nantes, fur La tombe d'Arthur III, duc 
de Bretagne, celui qui battit les Anglais à For- 
migny. 

Le dimanche fuivant 19, le cœur de lareine, 
entouré d'un cortége confidérable, furportédans 
l'églife du couvent des Carmes, à Nantes, où fe 
trouvait le tombeau de François II. Là fut cé- 
lébré un fervice folennel pendant lequel ce cœur 
repofa au fommet d'une chapelle ardente, dans 
le genre des chapelles qui furent faites à Blois, 
à Paris, à Saint-Denis, lors de la cérémonie des 
obfèques, mais qui les furpaflait encore en ma- 
gnificence. Après ce fervice, le cœur, enfermé 
dans une boîte de plomb, fut dépofé dans le 
fuperbe maufolée élevé au duc François II par 
les foins de fa fille, & dont l'habile fculpteur 
breton, Michel Colomb, fit une merveille de 
l'art français (1). Le 16 oétobre 1727, ce tom- 





(1) Montfaucon, Monuments de la monarchie françaife, 
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beau fut ouvert par ordreduroi. On y trouva trois 
cercueils en plomb parfemés d'hermines, pofés 
fur des barres de fer ; ces cercueils étaient ceux 
de François [1 & de fes deux femmes. Entreles 
cercueils de François & de Marguerite de Foix, 
était pofée la boîte en plomb contenant le cœur 
d'or renfermant celui de la reine-duchefle. 
Le 17 février 1792, le maufolée de François II 
fut ouvert pour la feconde fois, murilé & dé- 
moli. Les différentes parties confervées comme 
par miracle furent rétablies en 1819 par les 
foins du comte de Brofles, préfet du départe- 
ment, & du maire de Nantes, & placées dans 
l'églife cathédrale, où elles font encore aujour- 
d'hui l'admiration de ceux qui les vifitent (1). 
Quant à la boîte de plomb contenant le 
cœur d'or, elle fur brifée ; le cœur d’or fur por- 
té au cabinet des médailles, à la Bibliothèque 
nationale; mais, fur la demande du confeil 
municipal, en 1817, cette précieufe relique fur 


t. IV, p. 135. Mellier, général des finances à Nantes, 
chargé d'ouvrir le tombeau & la boîte, communiqua 
un deffin pris au moment del’ouverture à Montfaucon, 
qui l'a reproduit. 
(1) Trébuchet, Anne de Bretagne, reine de France,&c., 
1822, in-8&, p. 62. 
Tome Il. 15 
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rendue à la ville de Nantes ; elle eft confervée 
aujourd'hui au fecrétariat de la mairie de cetre 
ville; elle ferait mieux placée dans l'églife ca- 
thédrale, dans la fépulture reftituée de Fran- 
çois IT. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


Tombeau d'Anne de Bretagne & de Louis XII. exécuté par 
Les foins de François I. — Defcription de ce tombeau. 
— Statues d'Anne de Bretagne, Peintures, Tapifféries 
relatives à fon mariage. — Portraits peints de cette 
reine : Vitraux. Médailles, Jetons, Monnaies qui la re- 
préfentent. 


<< E combeau que Louis XII avait fait 
y) préparer pour Anne de Bretagne & 
pour lui ne tarda pas à fe rouvrir. Le 
17 janvier 115, quelques mois après l'union 
fingulière & fatale qu'il avait contraétée avec 
la fœur de Henri VIII, princeffe jeune, belle 
& galante, il mourut. Son corps fut placé à 
côté de celui d'Anne de Bretagne. François Ie' 
donna l'ordre au fculpteur Fehan Fufl, qui avait 
déjà fair, l'année précédente, le caveau dans le- 
quel repofaient les corps d'Anne de Bretagne & 
de Louis XI1,d'élever pardeflus un tombeau di- 
gne en tout point de la Majefté royale de fes 
prédéceffeurs. L'artifte français fe mit à l'œuvre, 
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il travailla dans cette école de Tours, à bon 
droit fi célèbre, & douze ans plus tard, le beau 
monument qu'on admire encore à Saint-Denis 
était complètement achevé. François I", dans 
une lettre adreffée au chancelier Duprat, dé- 
clarait qu'une fomme de quatre cents écus d'or 
reftait due à Tehan Fuff, fon fculpteur ordinaire, 
fur celle de doute cents qui effoit convenue pour 
l'amenage & conduire de la ville de Tours au lieu 
de Saint-Denys en France, de la fépulture de mar- 
bre des feuyroi Loys € royne Anne que Dieu abfoille ; 
la même lettre déclarait auffi qu'il était dû à 
Fehan Fuft foixante efcus qu'il a fournis €: advan- 
cés de [es deniers pour la cave € voulte qui a été 
faire foubz la dite fépulrure pour mere les corps 
des diry feuy roi & royne (x). 

Voici le détail des parties principales de ce 
beau monument, d'après la defcription qu'en 
a faire M. le baron de Guilhermy, dans fa Ho- 
nographie de l'Abbaye royale de Saint-Denis : 

« Le tombeau de Louis XII, qui a toute la 
« tournure d'un édifice compler, ne dépañle 
« cependant pas les proportions convenables 


(1) cArchives curieufes de l'Hiffoire de France, &e., par 
Cimber & Danjou, 1837, t III, p. 84. 
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« à un monument deftiné lui-même à prendre 
« place dans un autre monument dont les for- 
« mes doivent être refpectées. Un foubaife- 
« ment quadrangulaire, enrichi fur chaque 
« face d'un long bas-relief, porte une chapelle 
« percée de douze petites arcades, quatre fur 
« chacun des deux grands côtés, deux fur cha- 
« cun des autres. La longueur eft double de 
« la largeur (1). Cet édifice contient le farco- 
« phage qu'on voit de tous côtés par les baies 
« des douze arcades. Une plate-forme, affife 
« fur l'arcature, eft furmontée des deux figures 
« agenouillées du roi & de la reine. 
« Les quatre bas-reliefs ne repréfentent que 
« des actions guerrières..…. Les motifs de 
« fculpture ont été choifis dans l'hifoire des 
« guerres de Louis XII en Italie. Le travail de 
« ces bas-reliefs eft traité comme le ferait 
« celui d'une peinture; on y remarque des 
« fonds, des ciels, des payfages & des arrière- 


() Vingtpieds, fur neuf de large & dix de haut, fui- 
vant Roquefort, Des Sépultures nationales & particuliè- 
ment de celles des rois de France, &c. Paris, 1824, in-B" 
p- 280. 
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Le bas-relief placé à la tête du tombeau, vers 
l'oueft, repréfente l'entrée de Louis XII à Mi- 
lan, le 6 oétobre 1499. Celui qui eft placé 
au nord repréfente Louis XII forçant le paf- 
fage des montagnes de Gênes ; la bataille d'Aig- 
nadel occupe les deux autres bas-reliefs, au 
midi & à l'eft. 

Après en avoir donné tous les détails, l'auteur 
de la Monographie de Saint-Denis reprend en 
ces termes la defcriprion du tombeau : 

« Seize pilaftres (1) montent entre les douze 
arcades qui forment le corps du monument. 
Ils font à deux faces & couverts entièrement 
d’arabefques du travail le plus fin & le plus 
gracieux. La même richeffe d’ornements 
exifte fur les pieds-droits, pris dans l'épaif- 
feur des pilaftres & fur les impoftes defquels 
s'arrêtent les cintres & l'arcature. If nous 
ferait impoflible de décrire en détail toutes 
les parties de cette décoration. Nous devons 
nous borner à en mentionner rapidement les 
motifs les plus intéreffants. Ce font des vafes, 
des cornes d'abondance, des calices ornés de 
têtes d'anges, des pots-à-feu ; des feuillages, 


(1) Les pilaftres des angles font doublés 
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“ rinceaux, fruits, gerbes de blé; des figures 
+ de fantaifie, femmes ailées, griffons, ferpents, 
‘ cygnes, fphinx, oifeaux de diverfes efpèces ; 
bucrânes, têtes de béliers, dauphins des in£- 
«_truments de mufique, guitares, flûtes de Pan, 
« trompettes avec leurs bannières, trompes 
+ recourbées, tambours & baguettes ; des ar- 
« mes offenfives [& défenfives, trophées de 
« forme antique, haches, épées, fabres, car- 
« quois, cafques, cottes d'armes, boucliers 
« ronds à tête de Gorgone & de Médufe, 
« boucliers femblables à ceux dont les Ro- 
« mains fe fervaient pour former la tortue , 
« gantelets, braflards, jambards, canons dont 
“ la culaffe fe termine par une tête d'animal; 
«_ inftruments de toute forte néceffaires au net- 
« toiement & à la manœuvre des pièces d'ar- 
« tillerie ; étendards, fufils ; enfin des croix & 
« des attributs funéraires. Les chiffres de Louis 
« & d'Anne, L. À , compris fous une même 
« couronne fleurdelifée, figurent fur un bou- 
« clier. Deux écuffons portent les armes de 
« France; un troifième eft marqué de la fala- 
« mandre de François Ie". Le fculpteur a paro- 
« dié fur un cartouche le monogramme du fé- 
« nat & du peuple romain; ila écrit:S.P.Q.F. 
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« Jenarus populusque Francorum. Tout un pi- 
« laftre eft confacré aux emblèmes de la mort : 
« croix, tête de fquelette, pierre tumulaire, 
« bèche, faux, offements croifés; on y lit, en 
« un cartouche, le mot Soiffon, qui paraît an- 
« ciennement gravé & dont j'ignore le fens. 
« Serait-ce le nom d'un des fculpteurs fecon- 
« daires ? Les dates de MVXVIT & MVXXIIT 
« font gravées : la première fur un pilaftre, à 
« l'angle nord-oueft ; la feconde fur un autre 
« pilaftre, à l'angle fud-eft. Si le monument, 
« ce qui n’eft d'ailleurs nullement probable, 
« était achevé en 1518, c'eft-à-dire à peine trois 
«_ans aprèsla mort de Louis XII, Le paiement 
«_ s'en fitlongtemps attendre. La lettre de Fran- 
« çois [°° que nous avons citée ne fut délivrée 
« qu'en 1531. 

« Des cartouches, des oifeaux, des têtes de 
«“ lion, des torches, des armes, des chimères, 
« des falamandres, des tridents, des cornes 
« d’abondance, des anges, font fculptés furles 
« focles des pilaftres. Dans les tympans exter- 
« nes des archivoltes de l'arcature, nous retrou- 
« vons, fous d’autres formes & avec de nou- 
« velles combinaifons, une grande partie des 
« motifs guerriers ou funéraires, d'art ou de 
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fantaifie,que nous avonsdéjärencontrésfurles 
pilaftres. Nous y fignalerons donc feulement 
de charmants écuflons, les uns aux armes de 
France, les autres mi-partis des fleurs de lis 
de France & des hermines de Bretagne; des fi- 
guresailées fonnantdela trompette commeles 
Renommées antiques, & d'autres figures qui 
portent des torches enflammées. L'ornemen- 
tation des chapiteaux confifte en cornes de 
béliers qui forment les volutes, fleurons, 
glands de chêne, têtes de mort, têtes d'an- 
ges & mafcarons. Uneconfole, des caiffons & 
des rofaces décorent le contour de chacune 
des feize arcades ; nous négligeons de rappeler 
les motifs dont nous avons déjà cité des 
exemples. Une frife & un entablement cou- 
ronnencles arcs & les pilaftres; des moulures, 
enrichies d'oves & de feuilles d'eau, en deff- 
nent les lignes & les divifions. La corniche 
eft rehauffée d'oves & de cordons de perles. 
Une infcriprion latine, moderne,compolée de 
caraétères épais, bien éloignés de l'élégance 
de ceux du xvi® fiècle, indique fèchement 
les dates de la mort du roi & de la reine. 

« L'arcature du monument porte un plafond 
dont le revers fert de plate-forme. Ce pla- 
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+ fond fe divife en trente-deux caiffons difpofés 
« fur huit lignes parallèles, & contenant cha- 
cun une roface différente. Il abrite le farco- 
phage fur lequel fonc repréfentés, en état de 
mort, Louis XII & Anne de Bretagne. Le 
: farcophage, de forme évafée, a pour fupports 
des griffes, des traverfes fur lefquelles font 
figurés des mafques antiques & une boule 
+ aplatie; des cannelures, des. palmettes, des 
couronnes de laurier reliées par des bande- 
lettes en compofent la décoration ; une corde 
nouée l'environne à fa partie inférieure. Ce 
dernier motif eft fréquent dans les monu- 
ments de la même époque; on en attribue 
l'origine à l'ordre de la Cordelière, inftitué 
par la reine Anne. Les deuxflatues, étendues 
chacune fur un fuaire, font entièrement nues ; 
elles appuient leurs têtes fur des couffins; 
elles préfentent fur l'eflomac les incifions & 
les futures de l'embaumement, circonftance 
. que je n'ai pas remarquée ailleurs. La feul- 
pture en a été traitée avec une vérité pref- 
que effrayante. Le roi tient la droite; le 
fculpteur s'eftévidemment propofé de rendre 
fur cette figure l’expreffion de la mort dans 
toute fa réalité; le vifage eft profondément 
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altéré ; les lèvres contraétées laiffent voir les 
dents ; les chairs s’affaiffent & les parties of- 
feufes reftent en faille; on voit que les bras 
& les jambes ont perdu toute flexibilité. La 
mort n'a pas exercé les mêmes ravages fur la 
reine, dont la tête renverfée conferve encore 
beaucoup de grâce & de beauté ; les che- 
veux flottent épars fur le fuaire ; le corps a 
moins de raideur, les traits font moins mor- 
nes; l'afpect eft moins lugubre que dans 
l'effigie du roi. La reine eftauffi moins grande 
que fon mari. 

« Les deux figures pofées au-deflus de la 
plate-forme font agenouillées fur des couf- 
fins & devant des prie-dieu recouverts de 
draperies. Toutes deux portent le manteau 
doublé d’hermines. La reine a un corfage & 
une coiffe richement brodés de pierres pré- 
cieufes. La tête du roi eft découverte, fon 
manteau tombe, par devant, jufqu'à terre & 
s'étend par derrière bien au-delà. des pieds. 
Ces deux ftatues paffent pour des portraits 
de la plus grande fidélité. L’expreffion de la 
tête de Louis XII eft pleine de naturel & 
de bonhomie. Les deux époux joignent 
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« les mains & prient avec un calme majef- 
« tueux (1). » 

Malgré certaines afertions contraires, je ne 
crois pas que des ftatues, foit en marbre, foiten 
d'autres matières, aient été dreflées à la reine 
Anne de Bretagne, de fon vivant. On a dir que 
le portail de la petite églife de la communauté 
des Bons-Hommes de Pafly, fondée par elle, 
était décoré d’une ftarue qui la repréfentait ; 
mais, l'églife des Bons-Hommes ne fut achevée 
que fous François Ier, & la ftatue placée au 
fommer du grand portail était celle de la Vierge, 
ainfi que le prouvent ces quatre vers latins qui 
font en deffous : 


Virgo expers nevi ©’ primeve nefcia culpæ 
Que dominum ancilla à filia nexa patrem 
Herefeon peftes fcelerum contagia mundo 
Hec tibi divine luce fecare datum eff. 


Ce qui a donné lieu fans aucun doute à cette 
fauffe atribution, ceft que plus bas, fur le 
même portail, on voyait l'écuffon des armes de 


(1) Monographie de l'Eglife royale de Saint-Denis, 
Tombeaux ©: Figures hifloriques, par le baron de Guil- 
hermy, &e. Paris, 1848, in-12, p. 120. 
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France & de Bretagne, avec ces deux lettres K. 
L. & les quatre vers latins fuivants : 


cAnna falicis monimenta Britannie fulgent, 
Oavi &? Carli &* Lodoïci lilia regum 

Quorum animas fanélis prœcibus perducat ad aftra 
Chriffus qui vivit Rex eff Judexque fepultis (1). 


La tradition veut auffi qu'une des quatre fta- 
tues en marbre blanc qui décorent les coins du 
tombeau de François 11, à Nantes, & qui repré- 
fentent la Fuflice, la Force, la Prudence & la Sa- 
gePs, Soit faite à l'image d'Anne de Bretagne. 
Cet la Fufice, placée à gauche, derrière la tête 
de François [l, dans laquelle on croit recon- 
naître les traits & le caraëtère de phyfonomie 
de la princefle. Elle a fur la tête une couronne 
de fleurs de lis; de la main droite elle tient un 
glaive levé contre fon épaule; de la gauche, 
des balances & le livre de la loi. Ces attributs, 
fuivant moi, ont été les caufes principales qui 
ont fait croire que certe ftatue était celle d'Anne 
de Bretagne. A l'appui de cette conjeéture, on 


(1) Piganiol de la Force, Defcription hifiorique de la 
ville de Paris & de fes environs, &c. Paris, 176$, in-12, 
10 vol, t. II, p. 398. 
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invoque le caractère breton donné par l'ar- 
tifte à la rêre de certe ftatue, cara@tère bien 
prononcé chez la reine ; mais je réponds que 
Michel Colomb travaillait à Nantes, & qu'il ne 
pouvait s'infpirer dans fes œuvres que des mo- 
dèles qu'il avait fous les yeux. J'ajoute qu'il eft 
impoffble de retrouver dans les traits de la fi- 
gure de certe ftatue aucun de ceux qui étaient 
particuliers à cette princeffe (1). 

Le doéteur Auffant, poffeffeur d'une col- 
lection d'objets d'art qu'il a jointe au mufée de 
la ville de Rennes, me fignale parmi ces objets 
une ftatuerte en bois, de $f centimètres de hau- 
teur, dans laquelle on croit reconnaître la main 
de Michel Colomb; il ajoute : « Elle a toujours 
« été confidérée comme repréfentant la reine 
« Anne; les rapports entre la figure peinte & 
« la figure fculptée, fauf ce qui indique un âge 
« différent, font très-marqués. » Ce n’eft là 


(1) Voyez une gravure exacte de cette flatue, pu- 
bliée dans les Annales archéologiques de V. Didron, 
livr, de mars & avril 1860, t. XX, p. 65. Cette gravure 
ef jointe à une differtation fur l'iconographie de la 
Tuflice. M. Didron accepte fi peu la tradition que je 
repouffe, qu'il n'en parle même pas dans fon travail. 
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qu'une préfomption que je me contente de 
reproduire fans pouvoir rien admettre. 

Dans la même colleétion fe trouve encore 
un tableau peint qui repréfente, affuret-on, 
d'une manière allégorique le mariage d'Anne 
de Bretagne avec Charles VIII & fa ruprure 
avec Maximilien. Voici la note que j'ai reçue de 
M. Auffane, à qui je laiffe, bien entendu, toute 
la refponfabilité de fes conjectures : « C'eft une 
« peinture qui a tous Les caraétères des œuvres 
« des bons maîtres flamands vivant dans la pre- 
« mière moitié du xv° fiècle, & qui eftexécutée 
« fur un panneau de ff centimètres de hauteur 
« fur 45 de largeur. Au centre dela compofition, 
« la Vierge affife tient l'Enfant-Jéfus, à qui un 
« ange préfente un livre ; un autre ange, placé 
« du même côté, joue de la harpe ; à gauche 
« de la Vierge, eft une jeune princefle, les 
« mains jointes, dans l'attitude où l'on repré- 
« fente ordinairement les donataires ; derrière 
« font placés faint Jean, fainc Jofeph, fainc 
« Paul & deux autres faints, l'un en habit de 
« cardinal, l’autre en coflume monaftique. Au 
« premier plan, & au bas du tableau, devant 
une forte de baluftrade ou de rebord, font 
« debout, à droite & à gauche, deux enfants 
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« ailés, dont le premier, celui qui eft du côté 
« de la princeffe, tient un écuffon en forme de 
« targe, fur lequel eft peinte une croix ornée, 
« partageant en quatre la furface de couleur 
« rofe tendre & femée d'hermines. Les autres 
« fignes héraldiques paraiffent avoir été altérés 
« avec intention. Le fecond enfant, à l’extré- 
« mité droite, femble pleurer ; il tient fa tête 
« baiffée, la figure cachée par le bras, & pré- 
« fente l'écu du côté du revers, fur lequel on 
« ne voit aucun emblème, aucun figne, rien 
« que l'attache de l'écu. La jeune princefle, 
« une couronne de ducheffe fur la tête, ent 
« une épée haute; elle porte un coftume 
« blanc avec liférés & très-ajufté. La taille eft 
« ceinte du cordon de Saint-François, dont les 
« bouts defcendent fur le devant de la robe ; la 
« figure longue avec le front haut, bombé, 
» très-découvert, préfente le même type que 
« celui d'Anne de Bretagne, telle qu'on la voit 
« fur fes monnaies, fur les médailles frappées 
« en France ou en Allemagne, & dans le livre 
« d’Heures qui porte fon nom, &c.. » « Quant 
« à la provenance du tableau, ajoute M. le doc- 
teur Auffant, il a été apporté à Rennes, il y a 
environ quinze ans, par un artifte italien qui 
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« a réfidé longtemps en Normandie. On a pu 
« s'affurer que cette peinture avait fait partie, 
«il y a longtemps déjà, d’une collection for- 
« mée par un amateur de Rouen & décrite par 
« Defcamps. On croyait à certe époque que 
« la princeffe repréfentée était la ducheffe 
« Anne, dont le nom fe trouve écrit derrière le 
« panneau. Le cordon qui ceint la taille ferait 
« celui de Saint-François que portait la du- 
« cheffe. On expliquait l'attitude différente des 
« deux amours ou génies & la fingularité des 
« écus, en admettant quele tableau, commen- 
« cé à l'époque où la ducheffe Anne était ma- 
« riée par procureur à Maximilien d'Autriche, 
« n'était pas encore achevé au moment de la 
« rupture de ce mariage. L’artifte aurait alors 
« dénaturé l’écu de Bretagne, & terminé fon 
« œuvre en retournant l'écu où devait figurer 
le blafon de Maximilien. » 

Si les ftatues d'Anne de Bretagne font plus 
rares qu'on ne l'a prétendu généralement, en 
récompenfe, les portraits peints fur le verre & 
le bois, fur les étoffes & principalement fur le 
vélin, ont été très-nombreux ; quelques-uns des 
plus remarquables nous font heureufement par- 
venus. Quant aux portraits peints fur le verre, 

Tome Il. 16 
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Anne de Bretagne, on le fait, a contribué à la 
conftruétion ou bien à la réparation & à l'éra- 
bliffement de beaucoup d'églifes dans fon du- 
ché ; non-feulement celles des villes principales, 
mais encore les chapelles de fimples petites pa- 
roiffes ont éprouvé les effets de {à pieufe mu- 
nificence. 11 était d'ufage, à la fin du xw fiè- 
cle & même plus tard encore, de placèr dans les 
verrières la figure des perfonnages illuftres qui 
enrichiffaient les églifes de leurs dons. Ainfi, 
dans la cathédrale de Nantes, au milieu de la 
grande vertière qui décorair le pottail occiden- 
tal, on voyait la reine-duchefle en pied, age- 
nouillée devant fa patronne fainte Anne, dont 
elle implore l'appui; «lle était vêtue en reine, 
le manteau fur les épaules, la couronne fur la 
tête. On voit encore fur un des vitraux de l'é- 
glfe Notre-Dame-de-Grâces, à Guingamp, 
Anne de Bretagne enfant, & fa fœur la princeffe 
Habeau, préfentées par leur mère, Marguerite 
de Foix, à la fainte Vierge, qui leur rend les 
bras. 

J'ai eu l'occañon de parler précédemment 
des tapifleries nombreufes, prefque toutes à 
perfonnages, qui décoraient les appartements 
d'Anne de Bretagne, furtout au château d’Am- 
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boiïfe (1). J'en ai fignalé plufieurs fur lefquelles 
étaient retracés des faits hiftoriques, tels que la 
bataille de Formigny, les viétoires de Char- 
les VII en Italie ; on peut donc croire, fans au- 
cuneinvraifemblance, que la reine, Charles VIII 
ou Louis XII avaient fait exécuter, par les ou- 
vriers habiles dans l'art de tiffer les éroffes qu'ils 
entretenaient à leur fervice, quelques pièces où 
étaient recracés des événements qui leur étaient 
particuliers. On a vu pafler en vente, cette an- 
née, un fragment de tapifferie dont les bordu- 
res repréfentent, du moins le difait-on, les pré- 
liminaires du mariage de Charles VIIT avec 
Anne de Bretagne (2). Examen fait de cette 


(1) Voyez livre LLl, chap. I‘, p. 13. 

(2) « Fragment d'une tapifferie de la fin du XV° 
« fiècle. On croit que la broderie repréfente Louis 
« d'Orléans demandant la main d'Anne de Bretagne. 
« On peut traduire ainfi les légendes : Fais-lui hardi- 
« ment connaître ma volonté, &dis-lui de ma part mon 
« entière penfée. — Si aimable dame 1l n'en exifte 
«_pointauffi Monfeigneur defire vous pofféder.— Dis 
« à ton feigneur que fa demande lui fera accordée. » 
N° 323. Catalogue deferiprif des armures, armes offen- 
ives ©: défenfiues du moyen-âge, compofantla colleétion 
de M. Erneft de R..., &c., &c. Paris, 1860, in-8°, avec 
planches, p 37. 
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pièce, il s'eft trouvé que l'attribution qu'on lui 
donnait n’était pas exacte. 

Onvoyaiten 1819, au palais des Archives de 
l'Empire, à Paris(ancien hôtel Soubife), une ta- 
pifferie or & foie qui n'avait pas moins de douze 
pieds de hauteur fur treize de largeur; elle 
repréfentait plufieurs fcènes de l'Ancien Tefta- 
ment, entre autres, l’hiftoire d'Efther & d'Af- 
fuérus. Certe tapifferie, après avoir appartenu 
au cardinal Mazarin, fut vendue, à lamort d'un 
de fes héritiers, le duc de Mazarin-Lameille- 
raye, & acquife par le duc de Villars, gouver- 
neur de Provence, qui la plaça dans le château 
des Aigalades, un des plus beaux des environs 
de Marfeille. A fa mort, cette tapifferie devint 
la propriété de MM. Maiftre des Aigalades & de 
Barras qui, fucceflivement, furent propriétaires 
du château. En 1808 on l'y voyait encore ; Mil- 
lin, dans fon Voyage en France (1), a décrit cette 
pièce remarquable, n’y trouvant qu'une repré- 
fentation de l'hiftoire d'Affuérus & d'Efther, 
comme l'indiquent deux infcriptions latines em- 
pruntées à cette partie des Ecritures. Millin fait 


(1) Voyages dans les départements du Midi de la France, 
par À. L. Millin. Paris, 1808, in-Br, 4 vol. avec atlas. 
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obferver que cette tapifferie, fur laquelle on 
comptait foixante-dix-neuf figures de diverfes 
grandeurs, donnait lieu à toutes fortes d'in- 
terprétations; lui-même propofe la fienne : 
« Peut-être, dit-il, eft-ce en mémoire de l'ex- 
« pulfion des Maures, efeduée, en 1492, par 
« Ferdinand & Ifabelle, repréfentés fous les 
« traits d'Affuérus & d'Efther, peut-être eft-ce 
« à l'occafion de la grande viétoire remportée, 
«en 1450, par les princes chrétiens fous les 
« murs de Belgrade. » C’eft Alexandre Lenoir, 
le fondateur bien connu du mufée des Monu- 
ments français, qui a trouvé dans cetre ta- 
pifferie une repréfentation, fous des formes allé- 
goriques, du mariage de Charles VIIT avec 
Anne de Bretagne (1). 

Je ne fuivrai pas cet antiquaire dans la def. 
cription détaillée qu’il donne de certe tapiflerie, 
ni dans les motif qu'ilinvoque à l'appui de fon 
opinion ; il faudrait avoir la pièce fous les yeux, 
ce qui n’eft plus poffble. Je dirai feulement que 


() Deftription d'une tapifférie, rare © curieufe, faite 
à Brages, repréfensant, fous des formes allégoriques, le 
mariage du roi de France Charles VIII avec la princeÿfe 
Annede Bretagne, par le chevalier AlexandreLenoir, &c. 
Paris, 1819, in-8. (jo pages & une grav. au trait.) 
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l'argumentation d'Alexandre Lenoir n’eft pas 
dénuée de quelque raifon; il va trop loin, fui- 
vant moi, quandil avance, fans preuve aucune, 
que cette tapifferie a été faire d'après un poème 
compolé fur le mariage d'Anne de Bretagne. 
Les figures placées dans le troifième comparti- 
ment de cette pièce ont facilité à Lenoir l'in- 
terprétation qu'il a propofée. Elles repréfentent 
un roi & une reine, tous deux très-jeunes, affis 
l'un à côté de l'autre, environnés d'une cour 
nombreufe. Le roi, qui porte la couronne de 
France comme elle était fous Charles VIIT, 
fe tourne vers la jeune reine & fe difpofe à lui 
paffer un anneau dans le doigr. La jeune fem- 
me, qui a fur la tête une couronne de ducheffe, 
tient d'une main une cordelière, de l'autre elle 
donne un petit fruit à manger à un écureuil 
appuyé contre fon bras. La cordelière eft, pour 
Alexandre Lenoir, une preuve de l'identité de 
cette princeffe avec Anne de Bretagne ; il ajou- 
te, avec raifon, qu'elle aimait beaucoup les ani- 
maux; « je connais, dit-il, un portrait de cette 
« reine où on la voit avec un écureuil (1). » 


(1) Page 19.— Au verfo du titrede la Differtation de 
Lenoir, on lit cette note : « Cette tapifferie ancien- 
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Les portraits peints d'Anne de Bretagne, par- 
venus jufqu'à nous font affez nombreux ; je ne 
parlerai que de ceux qui ont rous les caraétères 
d'une grande authenticité. Je fignalerai d'abord, 
comme unique dans fon genre, un petit mé- 
daillon en cire coloriée, confervé à Paris au mufée 
de Cluny. La reine eft repréfentée en bufe, de 


ne, qui était placée dans le château des Aigalades, 
près Marfeille, publiée dans le troifième volume des 
Voyages de Millin dans le Midi, fe voit aujourd'hui, 
à Paris, hôtel des Archives, rue du Chaume ; pour 
la voir, on s'adreffe à M. le chevalier d2 Larue, 
« adminiftrateur de cet établiffement, avec des billets 
« de M. Rondot, quai de l'Ecole, n° 24. » — J'ajoute- 
rai que des renfeignements que j'ai eus de l'adminiftra- 
tion aétuelle des Archives de l'Empire, il réfulte que 
cette tapifferie était la propriété d’un particulier qui 
avait obtenu de l'expofer à l'hôtel Soubife, afin d'en 
tirer parü. M. Violle-le-Duc, p. 374 de fon Diéfion- 
raire du Mobilier français, fignale, entre les tapifferies 
de la cathédrale de Sens, une pièce d'un beau travail 
qui repréfente le couronnement d'Efther. Suivant Jui, 
l'Affuérus n'eft autre que Charles VIII. Parmi les 
tpifferies appartenant à la reine, il y en avait une qui 
repréfentait l'hifoire d'Afuérus & d'Efther; elle con- 
tenait fix pièces; une autre qui n'avait quedeux pièces, 
repréfentait le mariage d'une reine. (Voir t. IV, Ap- 
pendice III, QI, n°1, Mobilier, Tapiféries ) 
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profil ; elle eft vêtue d’une robe noire ajuftée, 
qui n'a pour tout ornement qu’une bordure 
d'or. La cape bretonne qui lui fert de coiffure 
eft noire aufli & bordée d'or ; elle eft furmon- 
tée d'une couronne royale en or. La reine, dont 
les traits bien connus, font trés-accentués dans 
cee peinture, touchait alors bien certainement 
aux dernières années de fa vie, c’eft-à-dire 
1510 à 1514. Cette date s'accorde parfaite- 
ment avec les portraits du même genre con- 
fervés au mufée de Cluny, & dont celui-là fait 
partie. Le plus ancien eft celui de Louis XIT ;le 
plus moderne, celui de Catherine de Médicis, 
déjà reine-mère, de 160 à 1570 (1). ï 
Je dois une mention toute particulière au 


(G) Ces médaillons, renfermés dans des boîtes en 
cuir décoréesd'ornements au petitfer, font au nombre 
de feize : Louis XII, — Anne de Bretagne, — Fran- 
çois Ie, — Charles-Quint, — Catherine de Médicis, — 
Charles1X,— Henri II, — Louife de Lorraine-Vau 
demont, — Le duc de Guife, — Le prince de Condé, 
— Le duc de Savoye, — La ducheffe de Savoye, — La 
ducheffe de Nemours, — La reine de Navarre, — Clé- 
ment Marot, — Joaunes Philippus comes Reni Silueffris de 
Pfalmis, 156... — La provenance eft inconnue. (Voir 
n%2$18 à 2533 du Catalogue du Mufée de Cluny. Paris, 
1856, in-8°.) 
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feul portrait ancien d'Anne de Bretagne, peint 
fur bois, que je connaiffe. Il appartient, comme 
je l'ai dit précédemment au général comte de 
La Grange(1). C'eft un ovale mefurant en 
largeur 42 centimètres fur fo de hauteur. 
Anne y eft peinte en bufte & repréfentée à 
peine âgée de feize ans; elle eft vêtue d'une 
robe amarante qui ne laiffe voir que fon col 
& le haut de fa poitrine; fa tête eft couverte de 
la cape bretonne en velours noir; elle porte, fuf- 
pendu par une chaîne faifant collier, l'ordre 
qu'elle avait fondé. Ses cheveux font relevés 
droit fur fon front, qui eft très-haut & un peu 
bombé. Ses yeux font grands & brillent d’un 
vif éclat; fon nez eft fin & n'a pas encore pris 
la rondeur qu'il aura plus tard & qui n’a fait 
que s'accroître ; fa bouche eft petite, fouriante, 
& d’une fraicheur de jeune fille. Ce portrait 
pourrait bien être celui dont Charles VIII con- 
fia l'exécution au peintre en titre d'office, Jean 
Bourdichon, l'année qui fuivit fon mariage avec 
cette princeffe (2). Il eft certainement des plus 


G) Voir plus haut, p. 180 
€) Voir plus haut, livre II1, chap. [, p. 19. 
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curieux & nous montre Anne de Bretagne dans 
tout l'éclat de la jeuneffe & de la beauté. 

On connaît plufieurs portraits d'Anne de 
Bretagne, tous peints fur vélin & qui la repré- 
fentent aux différentes époques de fa vie. Un 
des plus remarquables eft celui qui fe trouve à 
lapage 7 de fon livre d'Heures, dont j'ai donné 
la defcription précédemment & qui m'a fervi 
à tracer le portrait phyfique de la reine (1). 
Deux autres portraits, placés en tête de deux 
ouvrages compofés pour elle, me paraiflent 
antérieurs à celui du livre d'Heures, c'eft-à- 
dire que la reine y eft repréfentée plus jeune 
de quelques années. Le premier décore le 
reéto du deuxième feuiller d'un manufcrit de 
l'Hifloire des Femmes illuftres, compofée par An- 
toine Dufour (2). Le fecond eft placé en têre du 
poème de Jean Marot fur le triomphe de Gênes, 
manuferit offert par fon auteur à la reine, & qui 
fait partie, avec raifon, des manufcrits réfer- 
vés de la Bibliothèque impériale (3). Anne de 


(1) Voir pages f7 & 180. 

(2) Voir plus haut, p. 39. 

G) Petitinfe, vélin, n° 9707 — Montfaucon, t. IV, 
P. 98, a parlé de ce manufcrit & reproduit les prin- 
cipales miniatures. 
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Bretagne eftaffife fous un dais, dans fa chambre 
de parade. Elle reçoit des mains de l'auteur le 
poème du triomphe de Gênes, relié en velours 
rouge. Jean Marot, agenouillé, eft vêtu d'une 
longue robe mi-partie noire & brune. La reine 
porte une robe ouverte de velours grenat, gar- 
nie de fourrures, fous laquelle on voit une jupe 
de drap d'or; dernière elle font des dames d'hon- 
neur, dont la plus jeune eft vêtue d'une robe de 
drap d'or, fourrée d'hermine, coftume réfervé 
aux princefles. Six ferviteurs occupent le fond 
de la falle près de la porte d'entrée; fur les car- 
reaux en marbre eft couché un petit chien 
blanc. Cette miniature, parfaitement confer- 
vée, eft d'une exécution qui ne laiffe rien à dé- 
firer. La même main qui a produit les plus belles 
pages du livre d'Heures de la reine, a peint 
certainement cette dédicace, qu'on peut attri- 
buer fans crainte à Poyer ou à Bourdichon. 
Immédiatement à la fuite de ces deux por- 
traits, j'en placerai quatre autres où la reine eft 
peinte dans la feconde partie de fon exiftence 
qui fut courte, on Le fair, mariée déjà depuis 
quelques années avec Louis XII. Le premier fe 
trouve dans un manufcrit de la Bibliothèque 
impériale qui contient l'hiftoire de la Toifon 





2$2 ANNE.DE BRETAGNE. 

d'or (1). Les trois autres ornaient les pages d'un 
manufcrit dont j'ai parlé précédemment (2), 
comprenant plufeurs épitres en vers latins, avec 
la traduétion françaife, adreffées par Anne de 
Bretagne à Louis XII, pendant la guerre du 
Milanais. Le quatrième des portraits de ce 
genre, c’eft-à-dire de ceux qui nous montrent 
la reine dans les derniers temps de fa vie, fe 
trouve au feuillet 16$ d'un manufcrit de la Bi- 
bliothèque impériale, Les Remèdes de l'une € 
l'autre fortune de Pétrarque, waduétion anony- 
me (3). 

La belle & grande miniature dont ce por- 
trait fait partie mérite à tous égards d'être dé- 
crie : Au milieu d'un vafte payfage dont le 
fond eft occupé par une ville, Louis XII en 
pied, accompagné des féigneurs de fa cour & 
de fon miniftre favori, Georges d'Amboife, en 


Gi) Ms. de la Bibliothèque impériale, n° 6804. Voir 
P. Paris, Les Manufcrits français de la Bibliothèque du 
roi, &C., t. 1, p. 269. 

€) Voir plus haut, p. 41. 

G) Ms. de la Bibliothèque impériale, n° 6877. (Voir 
P. Paris, les Manuférits français de la Bibliothèque du 
Réf, &c.,t. Il, p. 230. 
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habit de cardinal, s'entretient avec la Raifon, 
repréfentée par une femme vêtue d'une robe 
bleue & d'un manteau blanc ; elle eft aflife fur 
une chaife d'or; on voit à fes pieds, un petit cadre 
d'or dans lequel font peintes la Foi &l'Efpérance. 
Louis XII montre du doigt c4nne de Breragne, 
affife dans un fauteuil d'or & tenant fur fes 
genoux fa petite fille, Claude de France, cou- 
verte d'une robe d'or. La reine, entourée de fes 
dames d'honneur, porte une robe d'un rofe 
un peu foncé, garnie de fourrures ; fa cape bre- 
tonne, qui lui fert de coiffure, eft noire, fur- 
montée de la couronne royale. Deux petits pa- 
ges, à la livrée jaune & rouge, font devant elle 
& regardent Louis XII. Un petit chien blanc 
jappe après un fapajou. Derrière les feigneurs 
qui faivent Louis XII, à gauche, du côté op- 
pofé à la Raifon, une femme, noire de peau, 
vêtue d’unerobe rofe à manches vertes, eft affife 
fur une chaife d'or; elle repréfente la Fortune. 
Derrière, une femme prefque nue, l'eAdverfité, 
lui met la main fur l'épaule & s'entretient avec 
elle ; au pied du fauteuil de Fortune font debout 
deux femmes, couvertes de robes brunes & noi- 
res ; ce font la Crainte & la Douleur. Au dernier 
plan, à moitié cachée par des bois, une troupe 
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de gens de guerre eft rangée en bataille ; un 
chef armé de routes pièces, monté fur un cheval 
blanc, en a le commandement. Dans cette 
miniature Anne de Bretagne eft belle encore, 
mais fes traits ont perdu cette fleur de jeuneffe, 
cette rondeur, qui tombèrent vite après plufieurs 
couches malheureufes & les maladies répétées 
qui l'ont conduite bien jeune encore au tom- 
beau. 

Deux médailles d'une exécution remarqua- 
ble ont auffi perpétué jufqu'à nous les traits de 
la reine-duchefle. La plus ancienne de ces mé- 
dailles remonte à l'année 1493, elle eft en or 
maffif; elle a-é&té fondue à Lyon & offerte à la 
reine lors de la première entrée qu'elle fit dans 
certe ville. Sur un champ fleurdelifé on voi le 
bufte de Charles VIII avec la couronne royale 
fur la tête, le collier de l'ordre de Saint-Michel 
au col. En tégende : FELIX. FORTVNA. DIV. 
EXPLORATVM. ACTVLIT. 1493 (c'eft-à-dire : La 
fortune propice nous a amené celui que mous avons 
arendu fi longemps). Au revers, le bufle de la 
reine avec la couronne en tête ; elle eft vêtue 
d'une robe brodée d'hermines & porte un col- 
lier de perles auquel eft fufpendue une croix ; le 
champ eft femé à droite de fleurs de lis, à gau- 
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che d'hermines. En légende : R. P. LVGDVNEN. 
ANNA.REGNANTE, CONFLAVIT. (c'eft-à-dire : 
La commune de Lyon a fait fondre (cette médaille) 
fous le règne d'Anne). Le module eft de 4 cen- 
timètres. 

La feconde médaille date de l'année 1499; 
cette pièce, plufieurs fois reproduite, vient 
d'acquérir un intérêt tout nouveau par la 
découverte des noms de ceux qui l'ont mo- 
delée & fondue. On fair que les médailles 
étaient alors modelées en cire, puis fondues en 
métal & recifelées. En 18$5, M. le comte 
Georges de Soultrait (1) a trouvé, aux Archives 
de Montpellier, dans le compte des dépenfes 
faites par la ville de Lyon à propos de l'entrée 
de cette reine après fon mariage avec Louis XII, 
les deux mentions fuivantes : c4 maifre SNi- 
colas € Tean de Sainr-Prieff, pour la taille € 
façon des pourtraiz de molles fai por la mé- 
daille ordonnée pour le préfent fai à la dite dame 
(a reine cAnne) quatre efeus d'or. — ©4 Tean Le- 
pere, orfevre, pour la façon de la médaille d'or 
donnée € préfentée de par la ville à la reyne noftre 


(1) Voyez la Revue Numifinatique, année 185$, p. 46 
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fouveraine dame à fa joyeufe venue de fon fecond 
règne, huit efeus d'or. Ainfi, Nicolas & Jean de 
Saint-Prieft ont modelé les portraits des royaux 
époux, tandis que l'orfèvre Lepère avait fondu 
& recifelé la médaille. 

Voici la defcription de cette pièce remarqua- 
ble dont le module eft de 11 centimètres : 
D'un côté, le roi Louis XII, à mi-corps, vêtu 
d'une robe à longs plis, coiffé d’un bonnet, ceint 
de la couronne royale fleurdelifée & portant le 
collier de l'ordre de Saint-Michel. Le champ eft 
femé de fleurs delis ; en légende, on lit : FELICE. 
LVDOVICO. REGNÂTE. DVODECIMO CESARE. 
ALTERO. GAVDET. OMNIS. NACIO. (c'eft-à-dire : 
Sous l'heureux règne de Louis XIT° de cenom, fecond 
Céfar, le peuple tout entier fe réjouir). Au revers, 
eff la reine Anne vue à mi-corps, la couronne 
en tête, avec de longues coiffes, les cheveux 
treffés, ayane au col une chaîne d'or qui p- 
porte un joyau. Le champ eft femé de fleurs de 
lis & d'hermines ; en légende: LVGDv. RE. Pv- 
BLICA.GAVDÈTE.BIS.ANNA. REGNANTE BONI 
QE. SIC.FVI.CONFLATA, 1499. (C'ef la mé- 
dalle qui parle : Je fus ainfi fondue-en 1499, 
pendant que la commune de Lyon fe ré- 
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jouiffait du fecond règne de la bonne reine 
Anne). Un lion, armes parlantes de la ville, eft 
placé à l'exergue, des deux côtés de la médaille. 
L’exemplaire du cabinet de la Bibliothèque im- 
périale eft en argent maffif (1). 

On trouve encore dans la même colleétion 
deux jetons, un en argent, un autre en or, qui 
proviennent de la reine Anne de Bretagne, 
bien qu'elle n’y foit pas repréfentée. Le premier 
eft d'un module de 2ÿ millimètres. La face 
principale nous montre, fur un champ mi-parti 
de fleurs de lis & d’hermines, une haquenée 
avec felle de femme, & une hermine. En 
légende : POUR SERVIR A L'ESCUIRIE DE LA 
ROINE. Le revers contient la fuite de la lé- 
gende : ANNE DUCHESSE DE BRETAIGNE. 
Trois hermines féparent chaque mot. Dans le 
champ, femé de fleurs de lis & d'hermines, on 


(1) J'ai emprunté la defcription de ces deux mé- 
dailles & des jetons à l'excellent travail de M. Cha- 
bouillet, aujourd'hui confervateur du cabinet des 
Médailles de la Bibliothèque impériale : Catalogue 
général &* raifonné des camées Ÿ* pierres gravées de la 
Bibliothèque impériale, &c, &c. Paris, S. D., in412, 
P- 476-478. 
Tomell. 17 
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voit un écuffon furmonté d'une couronne ou- 
verte, & entouré de la cordelière. Le fecond eft 
d'un module de 3f millimètres; fur le champ, 
mi-parti de France & de Bretagne, on voit la 
haquenée avec une felle de femme. De ce côté 
la légende a été effacée en partie, mais leslettres 
qui fubfiftent : 0. R. 1. S. V. R. E. DE, font com- 
prendre facilement qu’on doit lire : PoUR 1'Es- 
CUIRIE DE LA ROINE. Au revers, on trouve la 
fuite de la légende : ANNE DUCHESSE DE BRE- 
TAIGNE, & l'écuffon femblable à celui de l'autre 
jeton (1). 

La reine-ducheffe fe trouve encore repréfen- 
tée fur quelques-unes des monnaies qu’elle fai- 
fait frapper comme fouveraine du duché de 
Bretagne. Elle était fière à jufte titre de ce droit 
de fuzeraineré & ne négligeait rien pour que les 
pièces forties des ateliers de Nantes ne le cé- 
daffent pas à celles que faifaient fabriquer les 
autres princes de l'Europe. Auffi la voyons-nous 
c'adreffer, pour avoir différents types de ces mon- 
naies, au peintre le plus habile de fon temps, à 
Jean Bourdichon, qui lui préfente douze modèles 


C1) Chabonillet, &e, p 477 
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à choifir (1). Le cabinet des médailles de la 
Bibliothèque Impériale poffède deux monnaies 
d'or d'Anne de Bretagne. Elle y eft repréfentée 
affife fur un trône, la couronne royale fur la tête, 
le fceptre & l'épée de juftice dans les mains. 
L'une de ces pièces eft datée de 1491, l'autre 
eft fans date (2). 


Je termine ici mes recherches fur Anne de 
Bretagne. Comme on a pu s'en convaincre, 
je me fuis appliqué principalement à mettre 


@) Voir plus haut, livre 111, chap. 1, p. 20. Voici 
l'article relatif aux monnaies de la reine : « 1490-1, à 
Jean Bourdichon, peintre & varlet de chambre du Roy, 
la fomme de cent quatorze livres tournois, pour avoir 
faidt & pourtraiét ce qui s'enfuit : c'eft affavoir le pa- 
tron des monnoies de Nantes en dix ou douze façons 
faiz de fin or & de fin argent, &c. » (Documents rela- 
latifs à Jean Bourdichon de Tours, &c., publiés dans 
les Archives de l'Art français, &c., t. IV. Documents, 
P- 

@) Le pièce a été gravée par Leblanc, Traité des 
monnaies de France, &c., p. 318. Voyez auffi A. Bigot, 
Effü far les monnaies du Royaume & Duché de Bretagne, 
Paris, 18ÿ7, in-8. 


260 ANNE DE BRETAGNE. 


en relief tous les faits de quelque valeur qui 
m'étaient révélés par les documents nombreux, 
importants, inédits jufqu'à ce jour, que j'ai pu 
recueillir & que je publie comme appendices 
à mon travail. Ceux d'entre mes lecteurs qui 
prendront la peine de lire ces documents, 
verront que je n'ai rien négligé pour ne pañler 
fous filence aucun détail important. On pourra 
me reprocher d’avoir manqué parfois à déduire 
de ces faits toutes les conféquences morales ou 
politiques qui pouvaient en être tirées ; mais je 
n'ai pas voulu me perdre dans des hypothèles 
toujours conteftables. Laiffant à d'autres la phi- 
lofophie de cette hiftoire, j'ai tâché de n’émettre 
aucune aflertion, de ne donner aucun détail 
nouveau qui ne fuflent juftifiés par les pièces 
authentiques que j'avais fous les yeux. Sans au- 
cun doute, cette méthode préfentait quelques 
difficultés que je ne me flatte pas d'avoir tou- 
jours vaincues. J'ai laiffé de grandes lacunes, 
faute des documents irrécufables pour les rem- 
plir; j'ai préféré pañler fous filence plufieurs 
faits que, pour être complet, j'aurais dû effayer 
d’éclaircir. Si mon récita perdu au point de vue 
de la compofition littéraire, il a gagné, je l'ef- 
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père, au point de vue de la vérité. Je fuis refté 
fidèle à La devife que j'avais adoptée dès le dé- 
but, en déclarant que j'écrivais cette hiftoire, 
non pour en tirer les conféquences, mais pour 
la raconter à ceux qui aiment notre vieille France 
& veulent connaître dans fes plus perits détails 
la vie de ceux qui l'ont illuftrée. 


Seribitur ad narrandum, non ad probandun. 


FIN DU TOME DEUXIEME. 
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